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ï Réflexions critiques 

chants proprement dits, & l'exécution 
de ces chants avec la voix & fur Jes in- 
ftrumeos. La Science de la mufique avoir 
parmi les Grecs & parmi les Remains , 
un objet bien plusvafle. Non- reniement 
elle inontroit tout ce que la notre mon- 
tre, mais elle enfeignoit beaucoup de 
chofes que la notre n'enfeîgnc point , 
foit parce que l'on n'étudie plus au- 
jourd'hui une partie de ces chofes là, foit 
parce qucl'artquienfeigne lesautresn'eft 
point réputé faire une partie de la mu- 
fique , de manière que l'on ne donne 
plus le nom de Mullcien à celui qui le 
profefTe. Dans l'antiquité, l'Art Poéti- 
que étoit un des Arts fubordonnés à la 
mufique ; & par confequent c'étoit la 
mufique qui enfeignoit la conftriidion 
des vers de toute figure. L'art de la Sal- 
tation , ou l'art du gefte étoit aufli 
l'un des arts muficaux. Ainfi ceux qui 
cnfeignoientlespas & les attitudes de 
notre danfe , ou de la danfe proprement 
dite, laquelle faifoit une partie de l'art 
du gefte , étoient appeliez muficiens. 
Enfin la mufique des anciens enfeignoit 
à cornpofer comme à écrire en nores la 



ilus faire aujourd'hui. Ariftides Quinri- 

& m nous a im un exilent livre % 



(impie déclamation , ce qu'on ne fçait 
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fur U Poéjte & fur ta Peinture, f. 
amufique, écrit en langue Grecque, & 
et auteur vivoit fous le règne de Domi- 
ien ou Tous celui de Trajan , comme 
: conjecture fur de bonnes railbnslvlon- 
eurMeibomiusqui a fait imprimer avec 
netradudion Latine l'ouvrage dont je 
arle, Suivant cet Ariftides fa plupart 
es auteurs qui I'avoient précédé, défi- 
ïlToient la mufîque: un Artqui enfeigne 
Ce fervir de la voix 8c à faire tous les; 
îouvemens du corps avec grâce. -Arà 
écarts in vocibm & monbus. (a) 
Comme 1 on n'a point communément, 
e la mufique des Grecs & des Romains, 
idée que je viens d'en donner,& comme 
n croit qu'elle fut renfermée dans les 
lèmes bornes que la nôtre^'on fe trouve 
nbaraflé quand l'on veut expliquer tout 
; que les auteurs anciens ont dit de 
ut mufîque & de l'ulage qui s'en fai- 
>it de leur temps. Il eft donc arrivé 
.ie les pafTages de la Poétique d'Arifto- 
, que ceuxdeCiceron, de Quinrilien 
des meilleurs écrivains de l'antiquité 
i il eft fait mention de leur muiïque , 
ît été mal entendus par les Commen- 
teurs , qui s'imaginant que dans ces 
idroitslàilétoit queftion de notre dati- 
ez de notre chant , c'eft-à-dire , de la 

a) *4rijlid. Lib. frime, 

Ai) 
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danfe Se du chant proprement dits > 
n'ont jamais pu comprendre le vérita- 
ble fens de leurs paflàgcs. L'explication 
qu'ils'en donnent n'en propre qu'à les 
rendre encore plus obicurs. Elle n'eft 
propre qu'à nous empêcher de conce- 
voir jamais la manière dont les pièces 
dramatiques étoient exécutées fur le 
théâtre des anciens. 
k J'ofe entreprendre d'expliquer intel- 
ligiblement tous ces paflàgcs & princi- 
palement ceux qui parlent des reprefen- 
tarions théâtrales. Voici le plan de mon 
pu v rage. 

Èh premier lieu je donnerai une idée 
générale de la mufique fpeculative & 
des arts mufîcaux, c'eft à-dire, des arts 
qui parmi les anciens croient fubordon- 
nez à la feience de la mufique. Si je ne 
dis rien ou très-peu de chofes fur la 
feience, qui enfeignoit les principes de 
toute forte d'accords & de route forte 
d'harmonie j c'eft qu'il ne m'appartient 
pas de changer quelque cliofe ou d'a- 
jouter rien aux explications que Mon* 
ileur Meibomius , Monû'cur Broflard , 
Monfieur Burette Se d'autres écrivains 
modernes ont fait des ouvrages que les 
anciens ont compofez fur l'haimpuic t 
& qui nous fout demeure?. 
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fur l* Poéjte fur la Peinture, y . 

Je ferai voir en fécond lieu que les 
anciens compofoienr & qu'ils écrivoieflt 
en notes leur déclamation théâtrale , de 
manière que ceux qui la réciroienr , 
pouvoient être, comme ils l'étoienten 
Effet, foutenus par un accompagnement. 

Je montrerai en troifiéme lieu, que 
es anciens avoient fi-bien réduit l'arc 
]u gefte ou la S ait at ion, qui étoit un 
Jes arts fubordonnez à la feience de la 
nufique, en méthode réglée , que dans 
exécution de plufieurs feenes ils pou- 
'oient partager & qu'ils partageoient en 
fFc-t la déclamation théâtrale entre 
leux acteurs , dont le premier reciroit 
andis que le fécond faifoir les geftes 
onvenables au fens des vers récitez , Se 
ne même il fe forma des troupes de 
'antomimes ou de Comédiens muets 
uijouoîentfans parler despiecesfuivies. 

Je finirai mon ouvrage par quelques 
bfervations fur les avantages & fur les 
iconveniens qui pouvoient refulterde 
ufage des Anciens. 



Aiij 
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SECTION PREMIERE. 

Idée générale de la Mufique des 
Anciens & des Arts Muficaux 
fubordonntx, à cette Science. 

ON peut regarder leTraitéftirlaMvt- 
fïque, écrit en Grec par Ariftides 
Qmntiliarms & traduit en Latin par 
Monikur Mcibomkis , comme l'ouvra- 
ge le pins inftructif que l'antiquité nous- 
ait Jaifle fur cette feience. Il eft à mon 
fensle plus méthodique de ces ouvra- 
ges ; Se comme Ton auteur Grec de na- 
rion frequentoir tous les jours les Ro- 
mains , puifqu'il a vécu dans te temps 
que tous les païs habitez par les Gtecs 
étoient fournis aux fucce/ïèurs d'Au- 
gufte, il a dû fçavoir l'ufage qu'on faï- 
foit de la mufiqne à Rome & dans la 
Grèce. Ainfi c'eft dans fon livre que 
nous prendrons l'idée générale de la 
mufique des anciens. D'ailleurs la mofi- 
que des Romains étoit la même que cel- 
le des Grecs , dont ils avoient appris 
cette feience. Elle avoir chez les uns & 
chez les autres la même étendue & les 
mêmes principes , de manière qu'on 
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fur UPaêfie&fmrla Peinture. % 
peut le fervir également pour explique! 
Iétendue & l'ufage de la roulique des 
anciens, fait des auteurs Grecs , foirdes 
auteurs Latins. Ariltides Quintilianus 
définit la mulîque (a) un art , mais un arc 
qui démontre les principes fur lefquels 
il opère, &qui enleignetout ce qui con- 
cerne l'ufage qu'on peut faire de la voix» 
ainiï qu'à faire avec grâce tous les mou- 
vemens dont le corps eftcapable. Notre 
auteur rapporte aulïi quelques autres dé- 
finitions de la mulîque un peu différentes 
de la fienne , mais qui fuppofent toutes 
également que cette fcience avoir l'é- 
tendue que nous lui donnons. 

Les auteurs Latins difent ia même 
choie, La mulîque > c'eft Quintitien l'O- 
rateur qui parle, donne des enfeigne- 
mens non feulement pour régler toutes 
les inflexions dont la voix eft fufcepti* 
fcle , mais encore pour régler tous les 
mouvemens du corps. Ces inflexions , 
ces mouvemens veulent être ménagez 
fuivant une méthode certaine & judi- 
cieuse. Numéros mafice s daplices h&bet m 
vocibm & in corpare , utriufcjue enim rei 
aptus quidam motus defideratur. ( b ) No- 
tre auteur ajoute quelques lignes après : 

(*) Oc MMSc. lb.PT, 

(il laflit. iilt. fr. («f. i AtM.tfu* &■ t):„ U u . 

film*. 

Ain) 
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» I a décence dans la conrenance & dans 
» le gefte , eft necelîàire à l'orateur & il 
« n'y a que la mufique qui puifle lui en- 
>. feigner cerre décence. Corporis quoque 
decens {$ aptus motus qui dtettur Eurith- 
mia , ejl necefiarms , nec almnde peti 
foteft. 

S:iinc Atignftin dans l'ouvrage qu'il a 
compofé fur la mufique, dit la même 
chofe que Quintilien. Il y écrit que la 
mufique donne des préceptes fur la con- 
renance, fur le gefte,en un mot , fur 
tous les mouvemens du corps dont il 
avoit été pofïîblede réduire la théorie en. 
feience & la pratiqueen mérhode.Qttid- 
qttid numerojitatis qtta temparum atqne 

intervallorum dimenfionibus movetur 

Mujïca eft feientia bene movendi, ( a ) 
La mufique des anciens avoit affùjettià 
une mefure réglée to'js les mouvemens 
du corps, ainli que le font les mouve- 
mensdes pieds - de nos danfeurs. 

La feience de la mufique, ou fi l'on 
veut, la mufique fpeculative , s'appelloit 
la mufique harmonique, parce qu'elle 
enfeignoit les principes de toute har- 
monie & les règles générales de toute 
forre d'accords. C'étoit donc elle qui 
enfeignoit ce que nous appelions la 

(„) Pc Mupetlib. frira. 
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far U Poe lté & fur U Teinture. ? 
•ônipBjitioH. Comme les chants qui étoient 
'ouvrage de la compofition , fe nom- 
noient alors quelquefois ainiï qu'ils Ce 
lomment àprefent :De la muficjMe a b fo- 
Liment, les anciens diviioienc la muiï- 
jiic prifc dans le fens que nous venons 
le dire, en trois genres, fçavoir, le 
;enre Diatonique , le genre Chromati- 
[tie Se le genre Enarmonique. Ce qui 
onftiruoit la différence qui étoit entre 
es trois genres , c'eit que l'un admertoit 
es fonsque l'antre n'adnieitoir pas dans 
:s chants. Dans la mniïqiie diatonique , 
; chant ne pouvoit pas faire fes progref- 
ons pardes intervalles moindres que les 
:mi-tons majeurs. La modulation de la 
uiiîque Chromatique emploïoit les fe- 
li-tons mineurs, (a) mais dans la mufi- 
:ie Enarmonique la progrelïïon du 
lant fe pouvoit faire par des quarts de 
m. Les anciens divif oient encore leurs 
impofitionsmuiîeales en plufîeursgen- 
s par rapport au mode ouautondont 
les e'toient , & ils nommoient ces mo- 
is du nomdespaïs où ils avoient été 
is principalement en ufage. Ils nom- 
oient tionc l'un , le mode Phrigicn , 
utre, le mode Dorien & ainfi desau- 
:s. Mais je me contenterai de renvoïer 
ti BrotfArd DiHienn, 4t Mnfi*ue 

Ay 
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aux modernes qui ont traité à fonds de là 
mufique harmonique des anciens s afin 
de padfêr plutôt à ce que j'ai à dire con- 
cernant lents arts miificaiix, qui font 
l'objet principal de ma diflèrtation. 

Dès que la mufique embraflbït nfi- 
fnjet auffi vafte> il étoit nature! qu'elle 
renfermât plufieursarrs dont chacun eût 
fon objet particulier. Ainfi voïons-nouS. 
qu'Ariftides Quindlianas compte juf- 
ques à fix arts fubordonnez à la mufique.. 
De ces fix arts il y en avoit trois qui en- 
feignoienr roure forte de compofition 3c 
trois qui enfeignoient toute forte d'exc- 
curion. Porro a£livttm fecatm in ufu&le 
qmd fr&diUis mitttr & enuntiativum, 
'Ufaolis furtet finit Mehpttta , Ritkmo- 
■ptïn , Pdefis ; EnHitiativi , Organicum % 
Oâicum , Hypocriticsim. (a ) 

Ainfi la mufique par rapport à la 
compofition , fe partageoir en art de 
compofer la mélopée , ou les chants , en 
art Rithmique& en art poétique. Par 
tapport à l'exécution , la mufique fe 
partageoir en art de jouer des inftm- 
mens, en art du chant & en art hypo- 
critique ou en art du gefte. 

La mélopée ou l'art de compofer la 
mélodie étoit l'art de compofer & d'écri- 

(-J ^rifiùt, lii. prim. 
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fur la ToïfietS fur la Teinture, l X 
te eh notes toute forte de chants,c eft-à- 
dire.non feulement le chant muflcalpa 
le chant proprement dit; mais auflî toute 
forte de recitation ou de déclamation. 

L'art Rithmique donnoit des réglé* 
pour afTujettir à une mefure certaine 
rous les mouvemens du corps Se de la 
Voix, de manière qu'on pût en battre 
les temps, Se les battre du mouvement 
convenable & propre au fujer. 

L'art poétique enfeignoit la mécani- 
que de la poefie, & il montrait ainfi & 
compofer régulièrement des vers dé rou- 
te forte.de figure. 

Nous venons de voir que par rapport 
à l'exécution, la mûfique Ce divifoit en» 
trois arts } l'art de jouer des inftrumenSy 
l'art du chant & l'art du gefte. 

On devine bien quelïes'leçons pou- 
-voient donner & la mufique organi- 
que ) qui enfeignoit à jouer des in» 
ftrumens, & la mufique qui fe nommoic" 
l'art du chanr. Quant à la mufique hy- 
poctitique ou contrefaifeufe 5c qui Ce 
nommoir ainfi par ce qu'elle croit pro- 
prement la mufique des Comédiens que? 
les Grecs appelaient communément hy- 
pocrites ou centrefaifeurs elle errfei- 
gnoit l'art du gefte , & montroit ainfi i 
x écutec fiùvant les règles d'u ne metho^ 
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de établie fur des principes certains ] ce 
que nous ne faifons plus aujourd'hui que 
guidez par l'ioftinâ ou tout au plus par 
une routine aidée & fou tenue de quel- 
ques obfer valions. Les Grecs nommoient 
cet art muiical Orchelîs , & les Romains 
Saîtatio. 

Porphyre qui vivoit environ deux 
cens ans après Ariftides Quintilianus 
Se qui nous a laiflé un commentaire 
fur les Harmoniques dePtoIomédiie par- 
rage les arrs muficaux, qu'en cinq arts 
differeus, ( a ) fçavoir , l'art métrique , 
l'arr rithmique , l'art organique , l'art 
poétique, pris dans toute Ton étendue & 
J'arrhypocririque. On trouve même en 
comparant la diviiïon d'Ariflides avec 
celle de Porphyre,quc Porphyre compte 
deux arts de moins qu'Ariftides. Ces 
deux arts fontl'art de compofer la mélo- 
pée & l'arr du chant. Si nonobftant la 
fuppteffion de ces deux arts, Porphyre 
ne laifle pas de compter cinq arts mufi- 
caux ) au lieu qu'il ne devroit plus après 
ce retranchement n'en comprer que 
quatre ; ç'eft qu'il met au nombre de ces 
arts, l'art métrique dont il n'eft pas fait 
mention dans Ari ftides. Mais cette diffé- 
rence dans l'cnumeration des arts mulî- 
(4j iïjt«muiM*tainH l trm, fttl.ftg. x*i. 
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fur la Pocjte fur la Peinture, i ; 
:aux n'empêche pas que nos deux au- 
eursnedifent au fond la même chofe. 
Tâchons d'expliquer la difficulté. 

Dès que Porphyre a dit qu'il prenoït 
'art poétique dans fa plus grande exen- 
lue comme il prend foin de le dire, il 
. dû ne point parler de la mélopée , oa 
ie l'art de compofer la mélopée comme 
l'un art mufical particulier, parce que 
e dernier arrétoit renfermé dans l'art 
ioetique , pris dans toute fon étendue. 
;:i effet , fuivant l'ufage des Grecs , l'art 
le compofer la mélopée' faifoit une 
'artie de l'art poétique. On verra cy- 
leilbus que les poètes Grecs compo- 
oient eux-mêmes la mélopée de leurs 
>ieces. Si au contraire , Ariftides fait de 
art poétique Se de l'art de compofer la 
iclopée deux arts diftinfts , c'eft qu'il a 
ti égard à l'ufage des Romains > qui 
toit que lés poètes dramatiques ne com- 
ofafïènr point eux-mêmes la déclama- 
on de leurs vers , mais qu'ils la fiffent 
ompofet pat des artifans compofiteurs 
e profelfion,& que Qmmilien appelle : 
irtificesfronuntiandi. C'eft ce que nous 
ipporterons plus au long dans la fuite. 

C'eft parla même Eaifonque Porphy- 
: n'a point ainfî qu'Ariftides, fait de 
art du chant un art mufical particulier. 
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Ceux qui enfeignoïem> en Grèce Pare 
.poétique dans toute fon étendue, enfei- 
gnoient auffi apparemment l'art de bien 
«xecuter toute forte de chant ou de dé- 
clamation. 

Si Porphyre fait à fon tour deux arts 
«Jiftinéts de l'art rithmique , dont Arifti- 
des ne fait qu'un fetil & même art , fj 
Porphyre divife en art métrique & en 
art rithmique proprement dit, l'art dont 
(Ariftides ne fait qu'un feul art qu'il ap- 

Îelle Rtthmoptia, cela vient vraifem- 
lablement de la caufë que je vais dire.- 
les progrez que l'art des Pantomimes né 
fous le règne d'Augufte , aura fait du- 
rant les deux (ïecles écoulez depuis le 
«mps d'Ariftides jufques au temps de- 
Porphyre, avoient engagé les gens de 
théâtre à fubdivifer l'art rithmique, & 
par confequentà en faire deux arts diffé- 
.jrens. L'un de ces arts qui étoit le métri- 
que ou le me fureur , enfeignoit à réduire 
fous une mefiire certaine Se réglée , tou- 
te forte de geftes en route force de fons , 
qui pouvoient être alTujetis à fuivre les 
temps d'une mefure , & l'art rithmique 
n'enfeignoir plus qu'à bien battre cette 
mefure , & principalernçnr à la battre 
d'un mouvement convenable. Nous 
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fur Ta Poëfo & fur Lt Teinture, i f 
ëtoit,au fentimenr des anciens,ce qu'il y 
avoir de plus important dans l'exécution 
de la mufique , & l'invention de l'art du 
Pantomime les aura encore engagez à 
faire une étude plus profonde de tout 
ee qui pouvoir perfectionner l'art du 
mouvement. Il enî certain que depuis le 
règne d'Augufte jufques au renverfc- 
ment total de l'Empire d'Occident, le» 
teprefentations des Pantomimes firent le 
plaifir le plus cher au peuple Romain. 

Je conclus donc que la différence qui 
fe trouve entre rémunération des arrs 
muficaux que fait Ariftides Quintitianus 
& celle que fait Porphyre , n'eft qu'une 
différence apparente, & que ces deux 
auteurs ne fe conrredifent point quant 
au fond des chofe». 

Je m'interomprai ici pour faire une eb- 
fervation.Dès que la mufique desaneiens 
donnoit des leçons méthodiques far 
tant de chofes , dès qu'elle donnoit des 
préceptes utiles au Grammairien r & 
neceflaires au Poète comme à tous ceux 
qui avoient à parler en public , on ne 
doir plus être furpris que les Grecs & 
les Romains (a) l'aient crue un arrne- 
cefTaire & qu'ils lui aient donné ranrd'é- 
Jogcs qui ne conviennent pas à la notre. 
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On ne doit pas s'étonner qu'Ariftïdef 
Quinrilianusairdit (a) que la mufique 
éroir un art neceflaire à tous les âgesde la 
VÎe,puifqu'il enfeignoit également ce 
que les enfans doivent apprendre & ce 
que les perfonnes faites doivent fçavoir. 

Quintilien écrit par la même raifon 
que non feulement il faut fçavoir la 
mufique pour être orateur i mais qu'on 
ne fçauroit même être bon Grammai- 
rien fans l'avoir apprife , puifqti'on ne 
pouvoir pas bien enfeigner la Grammai- 
re fans montrer l'ufage dont y étoient le 
merre Se le rithme. (&) Nec citra mttficcn 
GrammatiCit pote fi ejje perfeQa , cnm et 
de rithmis metrtfque dicendum fit. Cet 
écrivain judicieux obferve encore en un 
autre endroit (c ) que dans les temps 
precedens la profeflion d'enfeigner la 
mufique & celle d'enfeigner la Gram- 
maire avoient été unies , Se quelles 
étoient alors exercées par le même maî- 
tre. 

Enfin , Quintilien die dans le chapitre 
de fon livre où il veut prouver que l'o- 
rateur eft du moins obligé d'apprendre 
quelque chofe de la mufique. « Oh ne 
» me refufeta point de tomber d'accor- 4 

(*) Dt Mif.r. Uh. pri. (t> l*Ji. l)i>. I ri, <«f . j. 



Digiîized by Google 



fur la Toi fie & fur la Peinture. I y 
que ceux qui prétendent faire ta pro- 
feflïon d'oraceur, doivent lire & en- 
tendre les Po'ëtes. La mufiqUe ne prelî- 
de-t'eile point à la compofîtion des 
poèmes de quelque nature qu'ils 
(oient ïSi quelqu'un eft affez déraifon- 
nable pour dire qu'en gênerai les rè- 
gles que fait ifh poète dans la compo- 
lïrionde Tes vers n'appartiennent point 
à la nnifiqne , du moins ne fçauroic-il 
nier que les règles qu'il faut fiiivre 
dans la compofition des vers qui font 
faits pour être recitez avec un accom- 
pagnement, n'appartiennent à ce bel 
t. » Portas certe legendoi -futurs oratori 
ncefferint. Nam ht fine Aiufica ï At fi 
'is tam etcus animi eft ut de aliis dtthi- 
t , il/os certe cjtti carmina ad lyram 
tnpofuerunt. H<tc diutius. (a) Ce palïà- 
■ paroîtra beaucoup plus clair lorfqu'on 
ra lû ce que je dois écrire concernant 
carmen ou la déclamation notée des 
rs faits pour être recitez avec un ac- 
mpagnement. 

En un mot, tous les écrits des an- 
■ns font foi , (b) que la mulîque paflbit 
leur temps pour tin art neceffaireanx 
rfbanes polies , Se qu'on regardoït 
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alors comme des gens fans éducation, Si 
comme on regarde aujourd'hui ceux qui 
ne fçavenr point lire , les perfonnes oui 
* nefçavoienr pas la mafique. Je reviens* 
aux arts mulîcaux. 

Malheureufcment pour nous, il ne 
nous eft refté aucune des méthodes com- 
poses pour enfeigner la pratique de ces 
arts , dont il y avoir tant de profeueurs 
dans la Grèce Se dans l'Italie. D'ailleurs 
ceux des auteurs anciens qui ont écrie 
fur la îruifîque&dont les ouvrages nous 
font demeurez , ont très-peu parlé de la 
mécanique des arrs ujbordonnez à la 
feience de la mufîque qu'ils ont regarde^ 
comme des pratiques faciles 8c commu- 
nes , dont l'explication n'étoit bonne 
qu'à exercer les talens de quelque maître 
à gages. Par exemple faint Auguftin qui 
a compofé fur la mufique un ouvrage 
divifé en fix livres , dit qu'il n'y traitera 
point de toutes ces pratiques, parce que 
ce font des chofes fçues communément 
par les hommes de théâtre les plus me? 
diocres. Non emm tait aliefuid hic dicen- 
dumefl j tjualc qmlibet Cantores Hiftrio* 
nepjne novtrmt. (a) 

Ainfi les aureurs dont je parle , ont 
4crit plutôt en Philofophe qui raifonne 
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fur la Toejîe & [ht la Teinture, f J 
& qui f^it des fpeculations fur les prin- 
cipes généraux d'un arc donc la pratique 
dtfçue detous fes contemporains j que 
comme un auteur qui veut que fon livre 
pui/Te fans aucun autre fecours, enfei- 
gner l'art dont il traite. 

Cependant j'efpere qu'en m'aidant 
des faits racontez par les écrivains an- 
ciens qui par occafion ont parlé de leurs 
arts muficanx, je pourrai venir à bouc 
de donner une notion ; fï non pleine 
& entière, du moins claire & diftinéte 
de ces arts , & d'expliquer comment les 
pièces Dramatiques Croient reprefentées 
fur le théâtre des anciens. 

Nous venons de vair qu'Ariftides 
Qtiinriliantiscomproit f;x arts muficaux» 
fçavoir, l'art rithmique, l'art de com- 
pofer la mélopée , l'art poétique » 
J'art de jouer des înftrumcns, l'art dit 
chant & l'arr du gefte ; mais nous rédui- 
rons ici ces fix arts à quatre , en ne 
comptant l'art poatique, l'art de compa- 
rer la mélopée & l'art du chant que pour 
:m feul & même art. On a déjà vu que 
!'art poétique, l'art de composer la me- 
opée ÔV 1 art du chant avoient tant d'af- 
iniré, que Porphyre ne les comptoir 
[lie pour un feul art , qu'il nomme l'arc 
oetîcjue pris dans toute fon étendue- 
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SECTION II. ' 
De U Mujîquc Rithmique. 

Nous avons déjà die que la mnfique 
rithmique donnoit des règles pour 
aflnjetir à une mefnre certaine tous les 
ttiouvemens du corps & de la voixi de 
manière qu'on pût en battre les temps. 
Le rithme muiical,dit Ariftides, (a) règle 
auflî-bien le gefte que la recitation. Cet 
artenfeignoir donc legrand ufage qu'on 
peut faire de la mefure & du mouve- 
ment. On verra par ce que nous allons 
dire fur ce fujer.que les anciens faifoient 
un très-grand cas de cet arr. Saint Augu- 
(t\n dit dans l'endroit de Tes rétracta- 
tions où il parle du livre qu'il avoit écrie 
fur la mufique , qu'en l'écrivant fou 
objet principal avoit été d'y traiter du 
fecours merveilleux qu'on peut tirer de 
la mefure & du mouvement. Et de mu- 
jîca fex volumina quantum attinet adeam 
furtem qui rtthmus vocatur. (b) 

Les Grecs rcconnoûToienr comme 
nous quatre chofes dans la mnfique , la 
progrciïïon destons du fujet principal , 

{a) Dt Uxfif. frim. (t) Hb. f'm- 
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fur la Poëjie & fur la Teinture. 1 é 
ou le chant, l'harmonie, ou l'accord 
des différentes partk-s, Ja mefîire & le 
mouvement. C'étoir donc ces deux der- 
nières qu'enfeignoit i'art rithmîque qui, 
comme nous l'avons remarqué déjà , cft 
partagé par Porphyre en art métrique , 
ou mefurenr , & en art rithmique ou 
art du mouvement. 

Platon pour dire que le mouvement 
eft l'ame d'un chant mefuré , dit (a) que 
lerithme eftl'ame du Mètre. Le Mctre 
écrit Ariflote (h) n'eft encore qu'une 
partie du rithme.On lit dans Quintilien, 
fi je l'entends bien,qu*ilnefautpasqu'u- 
ne mefure emprunte fut l'autreimaisque 
celui qui bat la mefure a la liberté d'en, 
preflèr ou d'en rallenrir le mouve- 
ment. Ritbmis fpatia libéra , Metrtsfi- 
lita font, (c) Ariftides Quintiiianus écrit 
que fuivanr plufîeurs , le merre difFeroit 
du rithme, comme le tour diffère de fa 
purÙe.Porro & pedibus confiant Metra..,, 
iijferre autem Metra à rithnto , etimt alii 
W àtoto partem, {d) Maiscomme nous 
itfons quelquefois abfolument le mou- 
vement pour dire la mefure & le mou- 
vement , les Grecs difoienr auflî quel- 
quefois le rhitme tout court, pour dire 

Crf) Plat.it tegib. l'A. i. <b)'roct, th. 4. 
J. ) tnfi. lit. 9. ,*g. v VI Mfi. W, frjmi 
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il Kepxionstritiqueî 
le rirhme & le mètre rC'efl en prenant 
le mot de rithme dans cette acception 
qu'Ariftote a dit dans fa poétique , que 
la muiique fait fès imitations avec le 
chant, l'harmonie & le rithme -, ainfi 
que la peinture fait les demies avec les 
iraits &: avec les couleurs. 

Les Romains qui emploïoient fou- 
vent des termes Grecs en parlant de mu- 
iique, en fçavoient certainement l'éti- 
mologic & ce que pouvoir changer dans 
la lignification propre de ces termes un 
ufage aurorifé. Or faint Auguftin dit po- 
sitivement qu'il étoir en ufage de fon 
temps, de donner le nom de rirhme à 
tout ce qui regloit la durée dans l'exé- 
cution descompo(irions.^«iff« tmm no- 
me» in mufica ufcjite adeo patet Ht h&c 
iota pars ejus ejtta ad dm & non Ain perti- 
net , rtthmus ncminatajit.{a) 

Rien n'eft fi commun dans toutes les 
langues que le nom de l'efpece donné au 
genre & le nom du genre attribué à l'ef- 
.pece en ftile ordinaire. Sans fortir de 
notre fujet , nous allons voir que les 
Romains donnoienr au mot moduUm 
une acception beaucoup plus étendue 
que fa première lignification. Les Ro- 
mains appelloicnt fiai ou vomie chant ; 
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fur U foèfie & fur la Peinture. 1 5 
harmonie , concernas ; & la mefure , 
ameri. 

Quand Virgile dans une de (es Eglo* 
lies fait dire à Moeris par Lycidas. Dl- 
^s-moiauffi les vers que je vous enten- 
is chanrer un foir : J'en ai bien retenu 
3 nombres , mais j'en ai oublié les pa- 
oles. 

gsid, jM te fut* folum fub no8e emen- 

tem 

jtudkram , mimeras memint , fi vtrbm ti- 
ns rem. (a) 

1 ne veut faire dire autre chofe à Ly- 
idas , fi ce n'eft que bien qu'il eut oublié 
;s paroles des vers dont il étoit que- 
ion > il fe fouvenoit bien néanmoins 
e quels pieds ou de quelles mefures Us 
:oient compofez , & par confequenr de 
ur cadence. Ainfi Modi, terme que les 
atircs emploient fouvent en parlant de 
urmufrque, ne lîgnifioit proprement 
ue le mouvement. Cependant ils appel- 
aient la mefure Se le mouvement du 
3m feul de modi , & même ils don- 
nent encore quelquefois le nom de 
odHlatioti à toute la compofition , & 
la fans égard à l'ctimologie de modu- 
tion. 

Montrons donc en premier Ueu qu© 

: g e$ 1 '&> 
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modulatio ne fignifioit proprement qutf 
la mefure 5c le mouvement , que ce qui 
cft appellé rithme dans Porphyre , & 
montrons en fécond lieu que malgré 
cela les Romains ont fouvent donné le 
nom de modulation à route lacompofi- 
tion muficale. Nous aurons befoin plus 
d'une fois de fuppofer que les anciens 
fe foient permis cette efpece d'inexaéti- 
tude. 

Quintilien rapporte qu'Ariftoxenc,que 
Suidas dit avoir été l'un des difciples 
d'Ariftote , & qui a écrit fur la mufique 
un livre qui fe trouve dans le recueil de 
Moniteur Meibomius, divifoit la mufi- 
que qui s'exécute avec la voix en rithme 
Se en chant. Le rithme , ajoute Quinti- 
lien, cft ce que nous appelions modu- 
lation j Se le chant aflujeci ou noté, eft 
ce que nous appelions le ton & les 
fbns. Vocis ratienes AriftoKanes muficus 
divtdit in rithmum & melos emmetrum y 
quorum alterum modulât tone , canore al- 

. ternm oc Jouis confiât. ( a ) 

Lorfque Quintilien veut dire qu'il n'e- 
xige point de fon orateur qu'il fçache la 

. mufique à fond, Quintilien dit qu'il ne 
lui demande point de fçavoiraflez bien 

. la modulation pour battre lamefure des 
>J XHfi. tib.fr. « f . il 
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farta fo'èjte (3 fur la Peinture, l ç 
Cantiques ou des Monologues. C'é- 
toient, comme nous le dirons dans U 
fuite , les Scènes des pièces de théâtre 
dont la déclamation croit la plus chan- 
tante Se la plus approchante du chant 
mufical. Nam nec ego confumi fludentem 
his artibus volo , nec moduletur ut ttwfî- 
cis modis cantica excifiat. [a) ■ i 

Cependant (& c'efl. ce que nous avons 
i dite en fécond lieu ) Quïntilien ap- 
pelle fouvent toute la compolition une 
modulation , en comprenant fous ce nom 
le chant , l'harmonie , la mefure Se le 
mouvement. Par exemple , cet auteur 
dans le troilîéme chapitre du livre on- 
zième de fes Inftitutions , où il donne 
des leçons (î curieufes fur le foin qu'un. 
Orateur doit avoir de fà voix , Se fur la 
recitation, dit, en parlant de piuiîeurt 
ttuuvaifes manières de prononcer : « Il 
n'y a point de défagrement dans la « 
prononciation qui me choque autant « 
que d'entendre dans les Ecoles Se dans •* 
les Tribunaux > chanter /** modulation « 
théâtrale. C'efl: le vice à la mode , j'en * 
conviens j mais il n'en eft pas moins « 
vrai que ce vice dégrade l'Orateur, » 
Sed quodeumque ex his vitium magts tu* 
îerim e/uàmquo nmc maxime luboratur t 
if) S&nt. lafi. i?h«.t*ft,it, 

Tome III, F 
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in CAtifis omnibus SchoUfaue CAnt&ndi , 
quodinuttlms fin an fœams ignora ! ,£>uid 
emm Oratori minus convenu quam mo- 
dulatio Scenica ? (a) On voit bien que 
■Quint ilkn comprend léchant ou la dé- 
clamation compofée dans la modulation 
.dont il parle.Ci.ft la compoiîtion entière 
.que Qnintilien appelle ici modulation. 
: Dans les Infcriptions qui font à la tê- 
te des Comédies de Tcrence,i! eft dit* 

3 ue c'eft Flaccus qui en a fait les roo- 
es , ou qui les a modulées \ pour dire 
que c'étoitee Flaccus qui en avoit corn*, 
pofé la déclamation. Modos fecit , ma-* 
4ulavù F/accus. 

Saint Augufltn rend en quelque forte 
raifon de cet ufage jen difant que tout 
ce qu'un Muhrien doit faire eft prefque 
^enfermé fous le terme de modulation. 
Modulatio , quo uno pane verbo tant* 
dtjctplinœ definitto conttnetur. (a) 

Je potirrois encore citer plulîeurs paf- 
fages d'anciens auteurs Larins qui ont 
emploie les termes de msdi & de mo- 
dstlatto dans un fens arffi étendu ; mais; 
pour convaincre le Le&eur qu'on s'eni 
fervoit communément pour dire route- 
Ja con^ofition , il fu frira de rapportée- 
£a dérînicion que fiitdu mot de modulas. 
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fur la PoejU & fur la Peinture, ij 
%'ton , Diomede Grammairien s qui a vé- 
cu avant la deftruclion de j'Empire Ro- 
main. La Modulation , dit cet auteur , 
eft Part de rendre la prononciation d'u- 
ne récitation fràvîe plus agréable , & 
d'en faire un bruit plus flateur pour Po- 
reillé. (a) Modulant) eft commuait fer- 
mtonis in jucundiorem dicendi rat'tonem 
artificialis flexHs , in deleUabilem audi- 
tui formant converfus. 

Enfin le terme de modulation avoir, 
parmi les Romains , Ja même lignifica- 
tion que Carmen : mot que nous ne fçau- 
tions traduire (uivant fa lignification pré- 
cife , parce que n'aïant point la chofe, 
nous n'avons pas le terme propre à la li- 
gnifier, Se qui vouloir dire Ja meftire & 
la prononciation notée des vers. Nous 
parlerons bien- tôt de ce Carmen. Reve- 
nons à l'Art Rirhmique ou à la modula- 
tion proprement dite. 

Nous fçavons comment les Anciens 
Itieftiroient leur Manque vocale ou leur 
Mniîqne compofée fur des paroi es. Com- 
me nous Pavons obfcrvé déjà en parlant 
de la mécanique de la Poe'/ïe , les iîlla- 
bes avoient une quantité réglée dans la' 
Langue Grecque & dans la Langue La- 
tine. Cette quantité étoît même relati- 

'(j) Dt ^4rle Cntuim, tii, i.csf.4. 

Bij 
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vc ; c'eft- à-dire » que deux fillabes bre* 
ves ne dévoient point durer plus long» 
temps dans la prononciation , qu'une 
Jongue ; & qu'une fillabe longue devoir 
durer aufli long-temps que deux brèves, 
'La fillabe brève valoir un temps dans 
la mefurc , & la fillabe longue en va- 
lait deux. Les enfans n'ignorent pas , 
dit Quintiiien ,que la longue vaut deux 
temps j & que la brève n'en vaut qu'un, 
l/ùngam ejfe duarum temporum , brevem 
unius , etittm puert fciuni. (<*) 
. Cette proportion entre les fillabes 
longues 6c les fillabes brèves éroit auilï 
confiante que la proportion qui eft au- 
jourd'hui cntrcles notes de différente 
valent. Comme deux notes noires doi- 
vent dans notre ipufique durer autant 
qu'une blanche, dans la rnnfique des An- 
ciens deux fillabes brèves duroient ni 
plus ni moins qu'une longue. Ainfî lorG; 
que les Muficiens Grecs ou Romains 
mettoient en chant quelque compofî-, 
tion que ce fut , ils n'avoient pour la 
mefurer , qu'à fe conformer à la quan- 
tité des fillabe^ fur lesquelles ils pofoient 
chaque note. La valeur delà note croît 
déjà décidée par la valeur' delà fillabç, 
Vqila pourquoi Boece(^) quiayccu fous 
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fur la ?b''fie 6? fur la Peinture. 1 $ 
le règne de Theodoric roi des Oftro 
gots , & quand les Théâtres étoienr en- 
core ouverts à Rome , dit , en parlant 
d'un compofîteur de Mufîque qui mec 
des vers en ehant : Que ces vers ont dé- 
jà leur mefure en vertu de leur figure; 
c'eft-à-dire en vertu de la combinaifon 
des fîllabes longues & des fillabes brè- 
ves dont ils font compofez. I/> f yum- 
do melos aliquod Mujtctts voluiffet aferi- 
bere fapra verfum Ritbmica meiri cempo- 
Jîtione difientum. 

D'un autre côté comme nous l'avons 
dit en parlant de la mécanique des vers 
Grecs & de celle des vers Latins » tout, 
le monde fçavoir dès l'enfance la quan- 
tité de chaque iîllabe. Chacun fçavoit 
donc fans avoir fair pour cela aucune 
étude particulière , la valeur de chaque 
fillabe,&ce qui étoit la même chofe, 
de chaque note* 

Quel nombre de temps les Grecs 
& les Romains mettoienr- ils dans les 
ffiefures des chants , compofez fur des 
paroles de quelque nature que ces 
chants - là pufTent être ? Je répond. 
Quant aux chants compofez fut des vers, 
Ja mefure de ces chants, le nombre des 
temps de chaque mefure fe trou voit être 
déjà réglé par la figure du vers. Chaque 
B iij 
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pied du vers f.iifoit une mefure. En c£ 
fet on Trouvera dans la fuite le mot de 
fes qui iignifie un pied , emploie pac 
Quimilien Se par d'autres , pour dire 
une mefure. Il y a néanmoins une ob- 
jection à faire contre cette explication - y 
c'eft que fuivanr fon contenu , les me- 
fures du même chanr dévoient être iné- 
gales dans leur durée , parce que le» 
pieds du même vers n'étoïent pas égaux. 
Lesunsn'avoient que trois temps, tan- 
dis que les auttes en avoient quatre. En 
eftet , les pieds qui n'étoïent compofez 
que d'une fillabe longue & d'une brè- 
ve, ou de trois fillabes brèves , ne ren- 
fermoient que trois temps, au lieu que 
les pieds compofez de fillabes longues- 
ou d une fillabe longue 8c de deux brè- 
ves , avoient quatre temps. Je tombe 
<l'accord que cela ne pouvoir pas être au- 
trement. Maïs cela n'empêchoit point 
que le batteur de mcfiire ne pût la mar- 
quer toujours avec jufïefîe. 

Quant aux chants compofez fur de 
la profe , on voit bien que c'étoir la- 
quantité d'une fillabe qui décidoit de 
la valeur de la note placée fur cette fil- 
labe. Peut-être les Anciens ne mefu- 
roicnt-ils pas les chants de cette efpece 
là , Se laUToient-ils à celui qui bavoir 
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fuYWPo'êJte&fùr îei PeintHte. %ï 
ïa mefure en fuivanr les principes de 
l'art Rithmique , l'a liberté de marquer 
la cadence après tel nombre de temps 
qu'il jugeok à propos de réunir , pour 
ainfi dire » fous une même mefure. 
Depuis quel temp écrivons - nous h 
mefure de notre mufique î Voila pour- 
quoi les Anciens meteoient laPoëfieail 
nombre des Arts Muficaux. Voila pour- 
quoi la plupart des auteurs Grecs & La- 
tins qui ont écrit fur la Mu/ïqne,.trai- 
tenr fort au long de la quantité des fil- 
labes , des pieds & des figures du vers - r 
ainiî que de l'ufage qu'on en pent fai- 
re , pour donner plus d'agrément & plus 
d'expreflion au difeours. Que ceux quf 
feront curieux de connoître à quel point 
les Anciens a voient approfondi cette ina- 
riere , lifem ce qu'en a éétit Saint Augu- 
ftin dans fon livre fur la Mufique. 

D'ailleurs nous apprenons d'Ariftides 
Quinrilianus , & nous voyons parce 
qu'en ont dir d'autres auteurs , que les- 
Âncicnsavoienr unRitbme dans lequel 
chaque pied de vers ne faifoit pas tou- 
jours une mefure; puifqn'il y avoir des' 
mefurescompofées de huit temps filla- 
biqucs,c'eft à dire , de huit brèves ou. 
de leur valeur, C'éroir un moïen de re- 
médier à l'inconvénient qui naiflôit de 
B lii j 
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l'inégalité de durée qui Ce rencontroïf 
dans les pieds du même vers. Mais com- 
me cela regarde la Mufique proprement 
dite , je renvoïerai mon Lecteur à ce 
qu'en a écrit un fçavanr homme (a) qui 
joint à une connoiffance profonde de 
cette feience , une grande érudition. 

■ Comment les anciens marquoïenr-il» 
la valeur des notes de leur mufique or- 
ganique ou inftrumenrale , puilque ces 
notes ne pouvoient pas y tirer leur va- 
leur de la quantité des filiabes fur les- 
quelles on lesauroit placées' Je l'igno- 
re j mais j'imagine comment on pour- 
voit donner une valeur certaine dans la- 
muiïque inftrumentale à chaque femeiA 
ou note organique, par des points placez- 
foit au-deflus , foit au-deflbus , foit à 
côté : ou bien en mettant au-deflus de 
chaque note l'un des deux caractères 
qui fervoient à marquer fi une fillabe 
étoir brève ou fi la fillabe étoit longue , 
& donc chacun a fçu la figure dès les 
premières clafles. Nous parlerons fotc 
au long de ces femeia , quand nous ex- 
pliquerons comment les anciens écri- 
voient en notes le chant mulïcal , ou le 
chant proprement dit , ôc ce chant qui 

(a) M. Burette de t'^icad. dts Bellu Lettres , 
urne cinq de fta fl^wre. 
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fur la Poejîe & fur U Peinture, 3 j' 
»*tftoit qu'une déclamation. 

On fera bien pins curieux d'appren- 
dre une autre chofe , je veux dire la ma- 
nière dont la mufique métrique mar- 
quojt les temps dans toute forte de mou- 
vemens du corps. Commenr , dira-t^ori 
d'abord , les anciens écrivoïent-ils en 
notes les geftesî Comments'y prenoient- 
ils pour marquer chaque mouvement 
des pieds & des mains, chaque attitude 
& chaque démarche par une figure par- 
ticulière qui défïgnâr diftin élément cha- 
cun de ces motivemens? Je me conten- 
terai de répondre ici , que l'art d'écrire 
les notes en gefte > ou , fi l'on veut , les 
Dictionnaires des gerles ( car nous ver- 
rons que les anciens avoient de ces Di- 
ctionnaires là , s'il eft permis d'ufer de 
cette exprefïïon)n'étoient point dureiTort 
de la mufique Rithmiqee dont il s'agit 
prefentemenr. Elle fuppofoit l'art d'écri- 
re les geftes en notes , un art déjà trouvé 
& pratiqué. C'ctoirla mufique Hypocri- 
tique ou la Sahation , qui enieignoit cet- 
te efpece d'écriture. Ainlï nous remet- 
tons à en parler , que nous traitions de 
celui des arts Mufïcaux que les Grecs 
nommoient Orchefis & les Romains Soi* 
tasio. Comment > répliquera- 1- on f ta 
mufique Rithroique s'y prenoir-elle potir 
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aflèrvït à une même mefiire & pour fai- 
re tomber en cadence & .le Comédien* 
qui reciroit & le Comédien qui faifoit les- 
geftes ? Je répondrai que c'eft une de ces 
chofes donc Saint Auguftin dit qu'elles 
étoient connues de tous ceux qui mon- 
toient fur le Théâtre , & que pour cela 
même il dédaigne de l'expliquer. Mais 
comme nous n'avons plus fous les yeux 
h chofe donr il eft queftion , il ne nous 
eft plus bien facile de concevoir ce que 
S. Auguftin dit que tour le monde fça- 
voir de fon temps. Si les paffages des au- 
teurs anciens que nous rapporterons ci— 
defTous, prouvent que l'Aércur qui re- 
citoit & l'Aclictir qui faifoir les geftes», 
s'accordoient très - bien , & qu'ils tom- 
boienc en cadence avec une grande ju- 
fteife » its n'expliquent- point la maniè- 
re dont ils s'y prenaient pour fuivre cx*r 
âement l'un 8c l'autre une mefure com- 
mune. On trouve néanmoins.dansQuin- 
rilien quelque chofe des principes fur le£ 
quels ce moïen de les accorder avoir été 
trouvé & établi. 

Il paroîtdonc en iifanrun paflngedc 
Qiiintilien , que pour venir à bout de 
mefurer » pour ainfi dire > 1'aécion , 8c 
pour mettre en état celui qui faifoit les- 
geftes , de fuivre celui qui reciroit , on 
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fur U Po'êfîe & fur ta Peinture. 3 5 
avoit imaginé une règle , qui écoit que 
trois mots valurent un gefte. Or comme 
ces mots avoient une dnréef egléede geC- 
,te dévoie avoir ainfi une durée réglée & 
qui pouvoit fe mefurer. Voici le paffage. 
(a, Hic veteres Artifices illttd rettèadje- 
cerunt , ut manns cum fenfu & depomret 
C? inciperet ; alioq&i entm axe ante vocem 
erit gejhs^autpoft vocem ^quod efi utrum- 
que déforme, Inillo lapfi nimia fubtihta- 
te ftmt, cjuod intervMlum motûs tria ver~ 
ba ejfe vôluemnt , quod nec obferv.ttur 
nec fieri poteft ; fed illi ejuafi menfuram 
rarditatis celer itatifcjue alccjuam ejfe vc- - 
luerttnt : nec immerito , ne ont dm otiofa 
effet mafius, aut ^cfiiod mnlti faciant, ac- 
tionem continua motn conciderent. « Ceux 
qui les premiers onr fait profeffion de <*■ 
eompoier la déclamation' des pièces « 
de Théâtre & de les faire reprefeflter « 
for la Scène, en ont tifé très- fage ment «■ 
quand iîs ont réglé que chaque gefte « 
commençât avec un fens, & qu'il fi- « 
nît en même temps que ce fens.- là. ** 
Hs onr eu raifou d'introduire cette <* 
règle : car il eft également meflêanr « 
<fe colnmencer à gefticu 1er avant que « 
d'avoir ouvert la bouche ,& de erm- «■ 
tinueràgeftiettlet après avoir-ceiTé de «■ 

' \#i nt>. t^if..*. ■< ; ■ t 
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m parler. 11 efl vrai que nos Artifanff 
» pour avoir voulu être trop ingénieux, 
» fe font trompez lorfqu'ils ont régie 
» que le même temps qu'il falloir pour 
» prononcer trois mots feroit le temps 
m de la durée d'un gefte. Voila ce qui 
» ne fe fait point naturellement , & 
» c'en; même ce que l'art ne peut ap- 
» prendre à bien pratiquer.Mais nos Ar- 
» tifans ont cru qu'il falloit à quelque 
« prix que ce fur, preferire une méthode 
w qui réglât la raefure du gefte , qui dc- 
» plaît également , foie qu'il foit trop 
» lent, foit qu'il foit trop précipité, & 
i le principe qu'ils ont établi eft ca 
« qu'ils ont pu imaginer de mieux. 

J'ai traduit le mot $ Artifices dont fe 
fert ici Quintilien par Ceux qui font pro- 
fefflon de compufer la déclamation des pie- 
ces de Théâtre , dr de les faire repref enter 
fur la Scène , fondé fur deux raifons. La 
première , c'efl que Quintilien n'entend 
point ici parler des Profeifeurs en élo- 
quence , qu'il délîgne par d'autres noms 
dans fes Inflitutions. La féconde , c'eff 
que dans le chapitre où fe trouve le paf- 
fage que je viens de rapporter , Quin- 
tilien. parle très-fouvent des ufages pra- 
tiquez par les Comédiens & qu'il y ap- 
pelle Artifice: ou Artifices promntiandï 
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fur U To'èRt & farta Teinture, 
ceux qui fajfoient profeffionde faire re- 
prefenter les pièces de Théâtre. Nous ap- 
porterons ci-deflbus un de ces partages 
dans lequel Quintilien parle fort au long 
du foin qu'avoient ces Artifices fronuti- 
timii , de donner à chaque Comédien 
un mafque aflbrriflànr au cara&erc du 
perfonnage qu'il devoir reprefenter. 

Voici encore un antre endroit de 
Quintilien, qui peut fournir quelque lu- 
mière fur les règles que l'Art Rirhmique 
donnoirpour mefurer les temps desg&- 
ftes. " Chaque tenais de la mefure pris 
en particulier , n'aflervit que le reci- - 
rateur obligé à prononcer quand on « 
lui bât un temps, la fillabe qu'il doit « 
prononcer fous ce temps Là ; mais le «« 
Rithme aiïujetit tous les mouvemens « 
du cotps. Il faut que celui qui fait le& « 
geftes tombe en cadence à la fin de « 
chaque mefure, quoiqu'il lui foit per- * 
mis de lailTer paffer quelque temps de - 
cette mefure fans faire aucun gefte» « 
& qu'il puifïè mettre dans fon jeu « 
muet auiïi fouvent qu'il le veut de ces » 
filenccs ou de ces repos qui fe trou- - 
vent rarement dans la partie du Reci- « 
tatettr. Le Rithme laiffè cette liberté » 
au Gefticulateur ,.qui fe contente lotf- » 
qu'il s'en fert, de compter les temps «* 
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» qu'il lai/Tè vuides, ponrainrî dire,c3r 
». qu'il marque même quelquefois pour 
u les compter plus sûrement, tantôt pac 
» un mou veinent de doigt,tantot pat un- 
» mouvement de pied.lairTant paflèr ain- 
*• fi quatre ou cinq rems fans faire aucun 
» mouvement-C'eftce qui a donné lieu à" 
» dire une paufc,«» repos de quatre temps, 
" un repos de cinq temps. Outre cela , on 
» peut en faveur de celui qui fait lesge- 
» ftes , rallentir encore fans confeqnen- 
» ce le mouvement de la mefurc,par- 
» ce que nonobltant ce ralIenrifTcment 
» chaque figne, chaque frappé, & cha- 
» que levé que fait le Batteur de me- 
» fure n'en vaut pas moins un temps. » 
£t qttod Metrum in verèis modo , Rith- 
mus etiam in corporis motu efi. InaniA 
quoque tempora Ruhmi facthus acctpiunt,- 
quamquam hac & m Me tris acctduntl 
Major tome» Ulis licentta eft , ubi tempora 
etiam animo metiunmr & pedum i$ digi- 
forum illu intervalU fignant quibufdam 
votts,atque afiimant quot brèves tllud fpa- 
ttum babeat, tnde Tetrafemeion &Pentafe- 
meion.Deinceps longtores fiunt perçu ffwries; 
Nam Scmeton tempns efi unum. (a) 

Quoique le fait , comme je l'ai déjà; 
«Jit,foit certain, il ne m'eft pas poffibte 

[«) Inji. IH, s.-tflf 4. 
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jkr Ta Poëp & fur U Peintttrt. 
d'expliquer pleinement la méthode en- 
feignée pat l'art Rithmique , pour faire 
agir d'un concert fi parfait l'Aéteur qui 
parloit , & l'Acteur qui faifoït les .geftes.. 
Peiir-érre joignoit-on au ean&ere qui 
défignoit le gcfïc que devait faire VAc- 
'teut , un autre caractère qui marqueit le 
temps que le gefte devoit durer. 

Quant au mouvement dont Ies-ancîens^ 
fàifoient autant de cas que M. de Lulli &C 
nos bonsMuficiens François, il me pa- 
roîr impoffible que les Grecs & les Ro- 
mains i'écrivùTent, pour ainlî dire, en 
notes , & qu'ils pufient pteferire parle 
moïen d'aucun caractère , la durée pré— 
cife que devoir avoir chaque mefure. IL 
falloir que, commenous, ils s'en rap- 

fortafTent au goût & au jugement de ce- 
li qui battoir la mefure, à celui qui: 
faifoiruneprofeiïïon particulière del'Art 
Rithmique. Il eft vrai que quelques Mti- 
ficiens modernes ont cru pouvoir trou- 
ver le fecretd'enftignet autrement que 
de vive voix, la duréequedevoiravoir 
un air, & d'apprendre par confequent 
Hiêmeàlapofterité fe mouvement dont 
il falloir le jouer , mais c'éroiten fe fer* 
vantde l'Hoitogetie que ces Miliciens- 
prétendoienr venir a bout de leur projet. 
Us vouloienc , par exemple , en mar- 
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quant combien de fécondes doivent tjtf- 
ïer les vingt premières mefures de la 
Chaconnc de Phaeron , enfeigner ie 
mouvement dont il falloir battre la me- 
fure de cet air de violon. Mais fans di£* 
cuter la poflîbilité de ce projet , je me 
contenterai de dite que les anciens ne 
pouvoiem pas même l'imaginer , parce 
que leur Horlogerie ctoir trop imparfai- 
te pour leur lairfèr concevoir une pareille 
idée. On feait que loin d'avoir des Pen- 
dules à fécondes, ils n'avoient pas mê- 
me d'Horloges à roue, & qu'ils ne me- 
furoient le temps que par le moïen des 
Cadrans au Soleil , des Sables & des 
Clepfidres. 

Nous feavons que les anciens battoïent 
la mefure fur leurs Théâtres , & qu'ils y 
marquoient ainlî le Rithme que l'Â&eui 
qui recitoit , l'Aéfceur qui faifoit les ge- 
ftes , les Chœurs Se même les Inftrumen» 
dévoient fuivre comme une règle com- 
mune. Quintilicn après avoir dit que les 
gefîes font autant aflujeris à la mefure, 
que les chants mêmes, ajoute que les Ac- 
teurs qui font les geftes doivent fuivre 
les fi" nés qui marquenr les pieds, c'eft- 
à-dire la mefurequife.bat, avecautanc 
de précifion que ceux qui exécutent les 
modulations. Il entend par là les Ac- 
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fur la Toi fte & fur la Peinture. 4 i 
leurs qui prononcent , Se les inftrumens 
qtlï les accompagnent. AtfjUt corporis 
motui fua qtMdam tempera , & ad fignA 
pedum non minus Saltatiûm cfuàm modula- 
tiombus adhtbet ratto Mujîca numéros. 

Nous voïons d'un autre côté deus 
partages de celui des Ouvrages de Lu- 
cien («)que nous appelions en François 
le Traité de la Danfe{b ) Se qui eft l'élo- 
ge de l'art des Pantomimes, qu'il y avoir 
auprès de 1'Aéteur qui repreienroir un 
homme chauffe avec des Cou liées de fer » 
& qui frappoit du pied fur le Théâtre, 
Toutes les convenances portenr à croire 
que c'étoit cet homme- là qui battoir avec 
le pied une mefure dont le bruit devoit 
fe faire entendre de tous ceux qui dé- 
voient la fuivre. 



SECTION III. 

De U Mujtque organique ou 
infiniment aie. 

IL feroit inutile de traiter ici de la 
ftcuéfeure des inftrumens à vent ou à 
corde dont les Anciens fe fervoient. La 

[*] In Qrchcfi. ' 

£ij y>yt\ U difiean (m U Xith. dt Mr. tuniti. 
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matière a été comme épuifée , (oit paf 
Barrholin le fils dans fon Traite des In£> 
tmmens à vent de l'antiquité, foitpaE 
d'autres Sçavans. Je crois même à pro- 
pos de remettre ce que j'ai à dire concer- 
nant l'ufage que les anciens faifoient de 
leurs inlrrumens pour foiiflenir par un 
accompagnement Ils Ailleurs qui déela- 
moienr , à 1 endroit de cet ouvrage où 
je traiterai de 1'cxecurion de la décla- 
mation compofce & écrte en nores. 
En effet comme une des preuves les 
plus convainquantes que je doive ap- 
porter pour fsire voir que les anciens 
compofoienr & qu'ils ecrivoienr en no- 
tes la fîmple déclamation théâtrale , elt 
de montrer que cette déclamation éroit 
foûtenu'é d'nn accompagnement : Je fe- 
rois ohlig ;, lorfque je viendrai à traiter 
de l'exécution de cette déclamation, à 
faire relire les mêmes pnflàgcs , & à re- 
peter le s mêmes réflexions dont je me 
ferois déjà fervi, fi j'avois parlé ici de 
l'accompagnemenr. Je me bornerai donc 
à dire quelque chofe des compofrrions 
muficales des anciens , qui n'étoient 
point faites fur des paroles, de qui ne 
dévoient être exécutées que par desinf- 
irumens. - 
Les anciens avoient k même idée que 
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fur ta Vo'èfie & fur la Peinture, 4 f 
nous fur la perfection de la mufique, Se 
furl'ufage qu'il éroir poffible d'en faire. 
Ariftides Quinrilianus , en parlant dé 
plufietirs divifions que les anciens faî- 
ibient de la mufique cbnfiderée fous dif- 
ferens égards, dit que le chant, que la 
mufique par rapport à l'eiprit dans le- 
quel elle a été compofée , & à" l'effet 
qu'on a voulu lui faire produire , fe peut 
partager en mufique qui nous porte à 
l'affliction , en mufique qui nous rend 
gais, & nous anime ,& en mufique qui 
nous calme en appai&nt nos agitations. 
Nous rapportons d-deffbus le paffage 
d'Anftides. 

Nous avons obfervé déjà dans le pre- 
mier volume de cet ouvrage que les 
fymphonies étoient fufcepnbles , ainft 
cjue le font les chants muficaux compo- 
fez fur des paroles d'un caractère parti- 
culier qui rende ces fymphonies capa- 
bles de nous affecter diveifement ea 
nous ïnfpicant tantôt de la gayeré, tantôt 
de la rriux'ffè , tantôt une ardeur martia- 
le & tantôt des fcntimens de dévotion : 
Le fbn des Inftrumens , écrit Quinti- « 
lien, l'auteur le plus capable de ren-« 
dre compte du gout de l'antiquité , « 
nous affecte , & bien qu'il ne nousfaffè « 
pas entendre aucun mot ». il ne laifle « 
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(•point de nous infpirer divers fentH 
mens, Cum orgmis cjtt bus fermo exprimé 
non fotefi , ajjici animas in diverfut» babi* 
tum fentixmtti, (a) 

nC'eft en vertu des loixdela nature» 
» dit dans un autre endroit l'auteur que 
» nous vêtions de citer , que les tons & la 
*• mefùre font tant d'effet fur nous. Si ce- 
». la n croit point , pourquoi les chants 
m des fymphonies qui ne nous font point 
»> entendre aucune parole , pourroient-ils 
» nous émouvoir à leur gré,ainfi qu'ils ls 
» fçavent faire ? Dira-t'on que c'eft par 
«un pur effet du hazard que dans les 
« fefres,cerraines fymphonies échauffent 
«l'imagination en mettant les cfprits 
»« en mouvement , & que d'autres fym- 
uphonies les appaifent & les calmentî 
«N'eft-il pas évident que ces fympho- 
*>nies ne produifent des effets lî diffe* 
«rens , que parce qu'elles lonr d'un ca- 
«raftere Oppofé. Les unes ont été corn- 
» pofées pour erre propres à produire un 
» certain effer , Se les autres pour être 
» propres à produireun effet contraire. A 
» la guerre, lorfqu'il faut faire marcher 
« les troupes en avant , les Inftrumero ne 
»• jouent pas un air du même caractère 
» que celui qu'ils jouent , lorfqu'il fauc 
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fur la Poèjte & fur la Teinture. 4 f 
qu'elles fe retirent. L'air que forment « 
nos Inilrumens militaires, quand il « 
faut demander quartier , ne rellcmble" 
pointa celui qu'ils fonnent , quand il» 
faut aller à la charge, "(a) Natnradst~<* 
cimttr ad modos,neque aliter enim eventrei 
ut illi quoejue organorttm font quamquam 
verba non exprimant , in alias nique altos 
ducerent motus auditorem. In certamini' 
bus facrts , non eadem ratione concttant 
unimos & rentittunt , née eofdem modos 
adhibent çum bellicum eft canendttm attt 
fojîtogenn fupplicandum , nectdemfigno~ 
mm concernas eft précédente ad praltum 
exercittt , idem receptui canente. Comme 
les anciens n'avoient point d'armes à feu 
dont le bruit empêchât les Soldats d'en- 
tendre durant l'action le fan deslnftrii- 
mens uùliraires dont on fe fervoit à la 
fois pour leur faire connoître le com- 
mandement , &pour les encourager , le* 
anciens faifoient fur cette partie de l'art 
de la guerre, une attention & des recher* 
ches qu'il ferait inutile de faire aujour- 
d'hui. Le fracas ducanon & de la mouf- 
queterïe empêche iouvent qu'on en- 
tende même les fîgnaux que donnent 
plufieuts tambours ou pluiïeurs trompet- 
tes qui battent ou qui fonnent enfcmble. 
■ t 9 ) InJ. lih. dm» 



Digitized by 



^5 ReflexisHS critiques 

Les Romainsfur tout le piquaient d'ex* 

celler dans les aies militaires. 

Quinrilicn après avoir dit qu'on fai- 
foimn grand uiage de la mufique dans 
les armées Lacedemoniennes pour exci- 
ter l'ardeur martiale dans le cœur des 
Soldats , ajoute : » Les trompettes & les 
« cors qui font dans nos Légions fer- 
« vent-ilsàautrechofe î N eft il pasmê- 
» me permis de croire que c'eft au raient 
*> de faire ufagj des Inftrumens de guei- 
» re , lequel nous pofledons fuperieure- 
» mentaux autres Nations>qu'eft duc en 
» partie la réputation de la miliceRomaî- 
» ne. Duces maxtmos ç$ fidtbtts & nbtis 
ceciniffe trttdiittm,Ç$ exercitus Lacedemo- 
morttm Aiujicis accenfos modis ? Quid au- 
tan alindin noflris Legiombus corma ac 
tuba factum , quorum cancenttts quanta eft 
vehemeniior , tamo Ramona in bellis gloria 
coter is praftat. (a) 

Tite-Live raconte un fait très-propre 
à confirmer ce que dit Quintitien. Anni- 
bal aïanc furpris la ville deTarente fut 
les Romains, il ufa d'un ftratagême pour 
empêcher la garnifon de fe jetter dans k 
forterefle de la Place & pour la faire pri- 
fonniere de guerre. Comme il avoir dé- 
couvert que le quartier d'afîeniblce des 

00 Zajiit, Ub. (rim c*f. iw 
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fur la Poëjîe t$ Jar la Peinture. 47 
Romains , en cas d 'al i arme imprévue» 
étok le Théâtre de la Ville, il yfitfon- 
ner le même air que les Romains fai- 
foientfonner pours/afTembler: mais les 
Soldats de la garnifon reconnurent 
bien-rôt à la mauvaife manière avec la- 
quelle la trompette étoir embouchée, 
que ce n 'était p:is un Romain qui en fon- 
noit , & Te doutant bien de la rufe de 
l'ennemi, ils fe réfugièrent dans la for- 
tereffe, au lieu de fe rendrefurla Place 
d'armes- 

Longin parle de la Mufique Organi- 
que , (à) comme nous pouvons parler 
de notre Mufique Instrumentale. Il dit 
que Icsiïmphonies touclienr, quoiqu'el- 
îes ne foienr que de iîmples imitations 
d'un bruit inarticulé, & s'il faut parler 
ainiî, des fons qui n'onr qu'une demi- 
vie , que la moitié de leur être. Cet Au- 
teur entendoit par fons parfaits , aux- 
quels il oppofè les fons des (ïmphoiu'cs 
oui n'ont qu'un être imparfait , les fons 
des récits en Mufique où le fon naturel 
Étant adapté à des mots, fe trouve joint 
avec un (on articulé. Voici ce qu'ajoute 
Longin an partage que nous venons de 
-apporter. Et de vrai ne voyons-nous pas 
me /e fon des Inflrumens à veut remué Ca~ 
£*1 TrauîdnfMimtlia^ii- - J - : ' 1 
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f»e de ceux qui les entendent , qu'il Ui 
tranf porte hors d'eux-mêmes , î£ qu'il les 
fait entrer quelquefois en une efpece de fu- 
reur ? Ne voyons-nous pas qu'il les con- 
traint de conformer les mouycmens de leur 
corps au mouvement de la mefure , qu'il 
leur arrache f auvent des de'monftrations 
involontaires ? La Mufique Inftrumentale 
agit donc finfihlement fur nous , puifquç 
nous lui voyons faire ? effet que le Compo^ 
fijeur à voulu quelle produisit. Quoique 
les fins de cette Mufique qui ne font point 
Articulez, ne nous faffent pas entendre des 
mots qui réveillent en. nous des idées précis 
ffSf néanmoins fis fins , (es accords , fin 
Rithme excitent en nous plufieurs finti- 
tnens différent. Ces imitations inarticulée* 
hûhs remuent autant que les pbrafis d'un 
Orateur nous remueraient. 

Je vais encore rapporter un endroit tle 
Macrobe qui poucroit paraître inutile, 
parce qu'il ne dit que la même chofe que 
les pafGigcs deQmntiiien &deLongin 
qu'on vient de lire , mais il m'a fcmblé 
propre à fermer la- bouche à ceux qui 
vaudraient douter que les anciens fon^ 
gealfent à tiret de la mufique toutes les 
expreffipns que nous voulons en tirer, 
& qu'ils euflènt communément de cet 
jtft la même idée qu'en avoit.Lulli.Puif- 
qu'oft 
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f«rU Poejtetë far la Peinture. 4J 
qu'on ne fçauroit produire les fympho- 
nies des anciens perdues par l'injure 
des temps , nous ne fçaurions juger da 
mérite de ces fymphonies , que fur le 
rapport de ceux qui les enrendoient rous 
les jours , qui voioient l'effet qu'elles 
produifoienr, & qui fçavoient encore 
dans quel efprit elles avoient été compo- 
ses. 

»• Le pouvoir que léchant afiir nous «• 
cfl: fi grand , c'eft Macrobe qui parle , « 
qu'on fait jouer aux Inftnimens mili- <• 
taircs un air propre à réchauffer le cou- « 
rage, lorfqu'il faut aller à la charge 
au lieu qu'on leur fait jouer un air d'un** 
cara&ere oppofë , lorfqu'il faut faire « 
une retraite. Les fymphonies nous agi- « 
tent , elles nous rendent gais ou in- •* 
quiets, & même elles nous font dormir. •« 
Elles nous calment » elles nous foula- *» 
gent même dans les maladies du corps. « 
{ a ) /ta deniqtte omntt habitas animt can- 
tihus gubernatur ut & ad hélium frogref- 
fui t £^ item receptm cmatur cantu , & 
excitante , & rurfus fedante virtutem. 
Dat fomnas adimitque , nec - non curas 
immittit & retrahit , iram fuggerit , cle- 
mentUm fuadet. Cor forum cjuoque morbi$ 
pttdctur. 
<a) In /«M». Scibïon. tib, *. c*p, », 

Tme //£, Ç 
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Comme il arrive quelquefois que les 
maladies du corps font caufées par les 
agitations del'efprit , il n'eftpas furpre- 
fiant que la mufique en foulageanc les 
maux de Fefprit , air foulagé & même 
.qu'elfe air guéri en certaines circonftan* 
ces les maladies du corps. Quelamufi- 
cjue diminue , qu'elle diflîpe nos cha- 
grins Se notre mauvaife humeur : chacun 
en eft convaincu par fa propre expérien- 
ce. Je fçai bien que les circonftances où 
la mulîque peut agir avec efficacité fur 
les maladies) font rares, & qu'il feroit 
ridicule d'ordonner des airs & des chan- 
fons , comme on ordonne les purgations 
& la faignée. Aiilfi les auteurs anciens 
qui parlent des guerifons opérées par la 
vertu de la mufique en parlent-ils com* 
me de cures extraordinaires. 

Enfin comme il eft quelquefois arrivé 
de nos-jours des miracles de cette efpe- 
ce, les anciens font pleinement à cou- 
vert du foupçon d'avoir cru , concernant 
les guerifons dont il s'agit, ce quin'étoit 
pas ,ou de nous avoir débité des fables 
comme des hiftoires véritables. Pour Jç 
dire en paflànr , ce point là n'eft pas le 
feul fur lequel notre propre expérience 
les ait défendus conrre l'aceufation d'im* 
pofture ou de crédulité. Pline l'hiftoiico 
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d'a-t'il pas étéjuftifié contre plufieurs ac- 
cufations de cette nature que les criti- 
ques du feiziéme lîecle avoient intentées 
- contre lui ï Pour revenir à la guerifon de 
quelques maladies par la mufique ; les 
Mémoires de l'Académie des Sciences 
qui ne font point écrits par des perfon- 
nes qui croient légèrement, font men- 
tion fur l'année mil fept cens deux & fur 
l'année mil fept cens fept , deguerifons 
opérées récemment par la vertu de la 
mufique. 

On trouve dans Athénée , dans Mar- 
tianus Capella & dans plufieurs autres 
Ecrivains anciens, des récits fuprenans 
de tous les effets prodigieux que produi- 
sit la Mufique des Grecs Se celle des 
Romains. Quelques Modernes, comme 
Monfieur Meibomius Se Monfieur Bar- 
tholïn le fils , ont même ramalfé ces faits 
dans leurs ouvrages. On peut donc lire à 
ce fujet le Recueil de plufieurs Auteurs 
anciens qui ont écrit fur la Mufique , pu- 
blié & commenté par le premier, & le 
Jïvre de TtbiisveterHm , écrit par ïe Gaf- 
pard Battholin. Si Monfieur le Fevre de 
Saumut avoir pû voir ce dernier livre 
avant que de faire imprimer fon Com- 
mentaire fur Tercnce , peut-être n'y au- 
foit-il pas in&ié les beaux vers latins 
Cij 
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qu'il avoit faitscontre la Flûte antique , 
Se contre ceux qui veulent entreprendre 
d'en expliquer la ftrnclnre& l'ufage. 

Il cft bon de fe relîbuvenir en iifanr 
les ouvrages dont je viens de faire men- 
tion , que c'etoit fur des Grecs ou fur 
leurs voifins que la Mufîque produifoit 
des effets fi merveilleux. On fçairqueles 
organes de l'oiiie ont plus de fenfibilité 
dans ces Païs-là , que dans les Contrées 
où le froid Si l'humidité régnent huit 
mois de l'année. Comme la fenfibilité 
du cœur eft égale ordinairement à celle 
de l'oreille , les Habitans des Pais fittiez 
fur la Mer Egée Se fur la Mer Adriatique 
font auflî naturellement plus difpofezà 
fe paflionner que nous, Il n'y pas fi loin 
de l'Ifle de France en Italie. Cependant 
\m François remarque d'abord , quand il 
cft en Italie , qu'on y applaudit aux beaux 
çndroits des Opcras , avec des tranfports 

3ui parpîtroienr dans fon pais les faillie» 
'une troupe d'infenfez. 
Au contraire nous avons du côté du 
J»Jord des voifins qui font naturellement 
* moins fenfibles que nous au plaifir d'en- 
tendre de la Mnfiqne. A en juges par les 
inftrumens qu'ils aiment davantage, 8c 
qui nous font prefqu'infupporrables , 
foir à caufe du frpp grand brujr (ju'iù 
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font, foir à caufe de leur peu de jtiftefle 
âc leur peu d'étendue , il faut que ces 
voiiîns aient déjà l'oreille plus dure que 
nous. Trouverions-nous communément 
priant , un concert exécuté par des 
Trompettes placez dans le lieu même 
oïl nous mangerions, un bruit fort agréa- 
ble î Aimerions- nous dans un cabinet un 
Clavecin dont les touches , au lieu de 
faire refonnerdes cordes de fil-d'archa! , 
feroient tonner des clochettes î Je dis 
communément , parce qu'étant fituces en- 
tre l'Italie Se les Païs dont je viens de 
parler, il eft naturel que nous aïons des 
Compatriotes qui tiennenr les uns de» 
Iraliens , Si les autres des Peuples qui font 
à notre Seprentrioe. 




Cii) 
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SECTION IV. 

De t Art oudc laMuJîquc Poétique!. 
De ta Mélopée. Jïu'il y avait 
une Mélo fée qui n'était pas un 
Chant Mujlçal > quoiqu'elle £ê~ 
crivtt en notes. 

ON a vu par l'énumerarion & par Ia> 
définition des Arts Mufîcaux , que 
kMulîquePoërique,prife dans toute fort 
étendue , ne faifoit qu'un feul & même 
Art parmi les Grecs , mais que parmi les 
Romains elle faifoit deux artsdiftindts » 
fçavoir l'art de compofer des vers mé- 
triques de toute forte de figure , & la 
Mélopée ou l'art de compofer la Mélo- 
die. Comme dans notre ptemier volume 
nous avons difeouru fort au long fur Ici 
règles que les Anciens fuivoient dans la 
conftrudtion de leurs vers , nous ne par- 
lerons point ici du premier des arts com- 
pris fous le nom de Mufique Poétique > 
& nous nous contenterons de traiter du 
fécond de ces atts, de celui qui enfei- 
gnoit la compofîtion de la Mélodie , & le 
chant ou la manière d'exécuter la Mé- 
lodie. 
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fur IdPo'fie (S fur la Peinture. 5 j 
Ariftides Qnintilianus die dans l'en- 
droit de ton ouvrage j où il traite de la 
Mélopée, qu'elle apprenoit à compofer 
le chant , Se qu'elle avoir des épirhetes 
différentes fuivant le ton fur lequel elles 
étoient compofées. Par rapport à ce ton 
une Mélopée s'appelloit la baffe , l'autre 
la moïenne & la troifiéme la haute. Me- 
lopaia ejtfacultas confictendt cantum, //«- 
jus alta eft Hypatoides >alia Méfoides y 
alia Netoides -, fecundum prtdiUas-vocis 
propriétés, {a} Les Anciens ne divi- 
foient point comme nous par Oiïaves le 
fîfrêmc gênerai de leur Mufique. Leur 
Gamme étoit compoféc de dix-huit fons 
dont chacun avoit un nom particulier, 
ainfique nous ferons obligez de le dire 
dans la fuite. Un des plus bas de ces fons 
s'appelloit Hjpaté, & un des pins hauts 
s'appelloit Nete. Voilà pourquoi Arifti- 
des nomme la Mélopée baffe, la Mélo- 
pée Hypathoide , & la Mélopée haute la 
Mélopée Nétoide. 

Notre Auteur après avoir donné quel- 
ques règles générales fur la compofirion , 
& qui conviennenrauffibien aux errants» 
jui pour ainlî dh-e ne fe chantent point, 
:'eft-à-dire , à la fîmple déclamation , 
u'aux chants Mulîcaux, ajoute , Vif- 

frfj Ziù. prim/^. iS. 

C iiij 
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fert autem Melop&ia à MehdU » qubd 
h<tc fit camus indicium , Ma habitas effic- 
Uvhs. Aiodi MelcpdU génère qmdcm fnnt 
très Dithyrambicus, Nomicus , Tragicui , 
quorum Nomicus modus efi Netoides s Dt- 
thyrambicus Mefeides, Tragicus Hypa- 
thaides , fptcie vero reperiumur plures qui 
eb fimiîituSnem gever ■alibusfubjici poffunt. 
Amutersi enim quidam vocamur ad quoi 
pertinent Nuptiales : & Cemici & £nca~ 
miafitci. (a) a La différence qui eft entre 
» la Mélopée & la Mélodie,confifte en ce 
* que la Mélodie eft le chant même écrie 
» en notes; & laMélopée,l'art de lecom- 
"pofer. La Mélopée peut fe dïvifer par 
» rapport au ton fur lequel ellecompo- 
»fè : En Mélopée Dithirambique , en 
w Mélopée Nomique , & en Mélopée 
«Tragique. La Mélopée Nomique » 
( c'eft, comme on le verra , celle dont 
on faifoir ufage dans la publication des 
Ioix)« compofe fur les tons les plus 
» hauts ; la Dithirambique compofe far 
«les tons du milieu ;& la Tragique fur 
" les tons les plus bas. Voilà les trois 
"genres de Mélopée , qui peuvent fe 
» fubdivifer en plufieurs efpeces , à caufe 
wde quelque différence qui fe rencontre 
» entre des Mélopées comprifçs fous le 



Digitized by Google 



fur U Po'é/te & fur la Peinture. 5 7 
Ittême genre. Telle cft la Mélopée des « 
vers tendres qui comprend celle des* 
Epithakmcs ; telle cft encore la Melo- « 
pce des vers comiques & celle des l'a- « 
%iegiriqucs. » Ainiî la Mélopée croit la 
catife, & la Mélodie l'effet. A la lettre » 
Mélopée lîgnifioit la compofition dej 
chants, de quelque nature qu'ils fulïènt , 
& Mélodie des chants compofez.. Ainiî 
l'on ne doit pas être furpris de trouver 
quelquefois Mélopée où il auroit fallut 
écrire Mélodie. C'eft le nomdelacaufe 
mis pour le nom de l'effet. 

Rapportons pour commencer l'expli- 
cation du pacage d'Ariftides, quelque» 
endroits du Livre que Martianus Cappel- 
la a compote: en Latin concernant les 
lettres Se la mufique (a) Cet Auteur effi 
véritablement pofterieur à Quintiliamis 
Ariftides ; mais il a vécu avant Bcëce qui 
le cite j Se cela fuflù pour le rendre 
d'un grand poids dans la matière 
dont il eft queftion. Suivant Capelf» 
Me lus , nom d'où viennent & Mélopée 
& Mélodie, fignïfioit la liaifôn du fort- 
aigu aveG le fon grave. Mêles eji mxiff 
Mutions & gravtorisfom. (h) Je cire le 
texte de Capella , fuivant les corre&ioia* 

tu) Dt NKfliîrFBifo/sj-, 

(A). In BP/W iU ^.riji. fjg. 10; 
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qu'il y faut faite , au femiment de Mon- 
iteur Meibomius. Comme la fimple dé- 
clamation confifte auffi-bien que léchant- 
proprement dit , dans une fuite de tons- 
plus graves ou plus aigus que le ton qu^ 
les a précédez) 3c qui font liez avec arr 
entr'eux , il doit y avoir de la Mélodie 
dans la fimple déclamation auffi-^bien 
que dans le chant proprement dit 3 & par 
conféquent une efpece de Mélopée qui 
enfeigne à bien faire la liaifon dont par- 
le Capelfa , c'eft-à-dire à bien compofer 
la déclamation. Rapportons de fuite 
tout le pafiage où fe trouvent les paroles 
qui viennent d'être citées. Melap&ia efl 
haèttusmodùlatioms effeflivus , Melos au- 
to» efl nexus aculioris vel gravioris fini». 
Jldodulatio efl fini multiplias expreffio». 
Aielop&U fpecies fmt très Hypathoides * 
Jidefiides, Netoides. Et Hypatoides efl qtt& 
«ppellatur Tragica qua per gravtores finof 
confiât ; Mefoides qua, Dithjrambica no— 
minatur qm toms aquales mediofque cuf- 
todit r Netoides efu<*& Nomica confuevit 
voemit qm plures fines ex ultimis recipit.- 
Sunt etiam& die diftantiœ ,qu<t tropica 
Mêla dicuntur , alite Comiologica ,fid h&c 
aptittspro rébus fubrogantur } nec [ha s ma- 
gis poterunt divijiones afferre. Ha autem 
fpecies etiam tropi dscuntur*. Diffentimt 
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fur U Po'éjte & fur la Peinture. 5 9 
autem Melop&U ipft modis plurtbus intér 
fe ; Et génère, utaliafit Enarmomca-, alia 
Chromatica , alia Diatenica, Specie tjuo- 
que , quia alia efi Hypatoides , alia Mefoi- 
des, alia Netoidei. Tropts m Dorio, Lydla 
•vel cAteris. (a) * La Mélopée eft l'ace de 
compofer la Modulation. Le Melos eftW 
la liaifon du Ton aigu aved le fon gra- t* 
\e. La Modulation eft un chant varié , « 
compote" & écrit en notes-, 11 y a trois"** 
ëfpeces de Mélopée. La Tragique ou « 
i'Hipathoide qui emploie commune- <* 
ment les fons- les plus bas. LaDirhi- «* 
rambique ou la Méfoide qui emploie ««■ 
tes fons mitoïens , & dans laquelle la " 
progreflîon du chant fe fait le plus fou- « 
vent par des intervalles égaux \Sc la" 
Nomique ou la Netoide qui emploie » 
pluiîeurs Tons des plus hauts. II y a en- »* 
core quelques efpeces de Mélopée , * 
comme la Comique, mais qui peuvent «* 
fe ranger fous les trois genres dont il « 
Tient d'être parlé , quoique chacune « 
efpïte ait fon ton propre. Ce n'eft pas r * 
feulement à l'égard du ton que les Me- " 
lopées peuvent être divifées en diffe- 
rerts genres ; car fi par rapport à ce ton *■* 
elles fe partagent en bafles,enmoïen- « 
aesSc en hautes -, -elles fe divifent aufli> 

(*) Vlit »»t*i Heiiàm, fag. j j <> 
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» par rapport aux intervales qu'elles o&- 
m fervent en Diatoniques, en Chroma*. 
» tiques ôc en Enannoniques » 5c par rap- 
u port aux Modes en Mélopées Phrigien- 
m nés , en Doricnnes Se en Lydiennes. « 

Notre Auteur après avoir ajouté à ce 
qu'on vient de lire , quelques avis fur la 
compofition , paflè coiîim« aïant die 
tout ce qu'il avoit à dire fur la Mélopée » 
à ce qu'il avoit à dire fur le Rithrae. 

Pour retourner a Quinnlianus Arifti- 
des , voici ce qu'il ajoute avant que de 
traiter du Rirhme.àce qu'il avoit déjà 
dit de la MefopceJWe MéofAÎS. inter fe 
dtfferunt génère ut Chromattco , Enar mo- 
nta ; Syftemate ut Hyp&toides ,.Mefoides » 
Netoides : Tono ut Darius , Pbrygius , Lj- 
dim : Mode , ut Nomko Dithyramlnco t 
Tragico .- More cum dicimtts aliam effe~ 
Syfialticem fer quant tnfies animi affeQur 
movemus ,. aliam Diafialttcem fer quant 
antmum excitamus , aliam ' mediam fer 
quant animum ad quiet em aâducimus* 
«LcsMelopées peuventà plufieurség|rds 
». être divifées en des genres differens. H 
«yen a qui font Diatoniques,, d'autres 
- Enarmoniqucs & d'antres Chromad- 
~ ques. Les Mélopées par rapport au ton; 
» du fyflême gênerai fur lequelellcs- font 
» eompofécs, fe partagent en Mélopées 
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iont la modulation eft haute ,en Me- <* 
lopées dont la modulation eft baffe > - 
& en Mélopées dont la modulation « 
eft moïenne. Par rapport m Mode , « 
lits unes font Phrygiennes-) les autres " 
font Doriennes»& lesamres font Ly- " 
diennes , Sec. Par rapport à la manie- «* 
re dont te Mode eft traité , les Melo- « 
pées fe partagent en Mélopées Nomi- . «• 
ques, en Tragiques & en Dithiram- «* 
biques. Enfin les Mélopées, par rap- " 
porta l'intenriondu compoiîteur, par « 
rapport à l'effet qu'elles veulent pro- " 
duire , fe peuvent divifer en Melo- " 
péc Siftalrique, qui eft celle qui nous <* 
porte à l'afïli&ion ; en Diaftalftîque , " 
qui eft celle qui nous égayé l'imagina- « 
tion, &quî nousanime ; &err Melo- " 
pée moïenne , qui eft la Mélopée qui » 
compofe une Mélodie propre à cal- * 
mer notre efprit enappaifanr fes agi- « 
tations. » 

De toutes ces différentes divifions de 
la Mélopée confédérée fous diverfes fa- 
cesj il n'y en a qu'une à laquelle il nous 
convienne de nous arrêter ici , celle qui 
la partage en Mélopée baffê ou Tragt* 
que , en Mélopée moïenne ou Dithiram- 
que , Se en Mélopée haute ou Nomique , 
ôc tjui par corifequenc partage auffi les 
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Mélodies en trois genres de même natu- 
re. Comme le dit Ariftides Quinrilianus » 
& comme nous l'avons déjaobfervé, la 
Mélopée étoit la caufe 8c la Mélodie fan 
effet. Il devoir par confisquent y avoir 
autant de genres deMelodie qu'il y avoit 
de genres de Mélopée. 

Dès qu'on lit avec quelque réflexion 
les pafïàges d'Ariftides & de Capella , où 
la Mélopée eftdivifée en Nomique, en 
Dithirambique & en Tragique ; on voit 
bien que toures leurs Mélodies ne pou- 
voïent point être des chants Mufîcaux r 
& que pluïïeurs d'entr'eltcs ne dévoient 
être qu'une fimple déclamation. On voit 
qu'il n'y avoit que la Mélopée Dithiram- 
bique qui compofat des chants propre- 
ment dits. 

En premier lieu , fuppofé que quel- 
ques-unes des Mélopées qui étoient les 
efpeces du genre Tragique , compofaf- 
fent des chants propremenr dits ; on ne; 
fçauroit au moins difeonvenir que quel- 
ques-unes de ces efpeces ne compofafTent 
feulement une /impie' déclamation. U 
n'y a point d'apparence que lé chant des 
Panegiriques qui étoïenr une des efpeces 
de Mélodies que la Mélopée baffe ou la 
Mélopée tragique compofoit , fut véri- 
tablement un chant mufkal. -Quant aa 
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fur la Pocjïe & far la Peinture. 6$ 
chant des Comédies » qui étoit une autre 
efpece de la Mélodie Tragique , nous 
prouverons invinciblement ci-deflbus 
que le chant des pièces Comiques des- 
anciens , bien qu'il s'écrivit en notes » 
& que l'A&eur qui le recitoit fut foûte- 
nu d'un accompagpement , n'étoit au 
fond qu'une déclamation , & même une 
déclamation des plus unies. Il y a plus. 
J'efpere de faire voir que la Mélodie desr- 
pieces Tragiques des anciens , n'étoit pas- 
im chant Mufïcal, mais irnefîmple dé- 
clamation. Ainfi il n'y avoirpeut-être pas. 
dans le genre des Mélopées Tragiques, 
aucune efpece de Mélopée qui compofêt 
un chant Mufical. 

En fécond lieu » la Mélodie Nomique 
ne pouvoir pas être un chant Muficaï. 
Son nom de Nomique ou de Légale hit 
aura été donné, parce qu'on s'en fervoir 
principalement dans la publication dest 
loix, 8c Nomos- lîgnifie une Loi en lan- 
gue Grecque. Le ton fur lequel la Mélo- 
pée haute ou la Nomique compofoit, 
étoit d'ailleurs très-propre à faire enten- 
dre plus diftinélement , Se par plus de 
monde lecrieur public > lorfqu'il recitoit 
«ne loi. 

Quand on connoît quelle étoit nr 
«lélicatefle des Grecs en matière d'élo^ 
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quence , & fur-tout à quel point ils 
étoient choquez par «ne mauvaiTe pro- 
nonciation , on n'a point de peine à con- 
cevoir que quelques-unes de leurs villes, 
n'aient été afTezjaloufes de la réputation 
de n'avoir en toutes chofes que des ma- 
nières élégantes & polies » pour ne vou- 
loir pas biffer au Cricur public chargé 
de promulguer les Ioix > la liberté de les 
reciter à fa mode, au hazard que foavent 
il donnât aux phrafes , aux mots mêmes 
qu'il prononcerait, un ton capabfe de fai- 
re rire des hommes nez mocqoeurs. Ces 
Républiques , dans U crainte que les 
vices de prononciation dans lefquels 
tomberait leur Officier , ne fiflent re- 
jaillir une forte de ridicule fur les lois 
mêmes , prenoient donc fa précaution de 
faire compofer fa déclamation de ces 
Ioix , & même elles voufoient que celui 
qui les-reciroir fût encore foûtenu par un 
accompagnement capable de le redren'èr 
s'il manquoir. On vouloir qu'il publiât 
les Ioix avec la même aide , avec Je mê- 
me fecoursqu'avoïent , comme nous le 
verrons s les Aéleurs qui partaient fur le 
Théâtre. Martianire Capella.dît , en faL- 
fant l'éloge de la Muiïqne , que dans plit- 
fieurs villes de la Greced'O.lictcr qui pu- 
plioir les lois , droit accompagné par u» 
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joueur de Lyre, Quidpacis muni* f Non- 
ne tioflrtf c antibits celebrata î Gracarum 
tjuippe urbtum multa ieges ad Lyram reci- 

' tabant. (a) II feroit fuperflu d'obferver 
que le recitareur & le joueur d'inftru- 
ment n'auroiair pu fe concerter , fi la dé- 
clamât ion du tecitateur eut été arbitrai- 
re. On voit bien qu'il falloit qu'elle fut 
aiïujetie , & par conléquent coinpofée. 
Il ne feroit pas impoffible de trouver en- 
core dans les anciens Auteurs des faits 
qui fuppofent l'iifage dont parle Capella. 
On voir par exemple dans Plurarque que 
lorfque Philippe , Roi de Macédoine , 
& le pere d'Alexandre le Grand , voulue 

. après avoir défait les Athéniens à Che- 
ronée , tourner en ridicule la Loi 
qu'ils avoient publiée contre lui , il réci- 
ta fur le champ même de la bataille , Le 
commencement de cette loi, Se qu'il la 
récita comme une déclamation mefurée 
& aflùjetie. « Ot Philippe ( c'efl Plu- « 
tarejue qui parle ,) (b) aïant gagné la - 
bataille , en fut fut l'heure fi fort épris « 
de joie , qu'il fe laifla aller jufques à « 
faire quelques infolences : Car après « 
avoir bien bu avec fesamis, il s'en alla * 
for la place de la défaite , & là il fe « 

(*) I,lNupt.PliUlo£. 

( L) fit de Demojlh. tbaf. ciiij. ^ 
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» prit à chanter par moquerie le com£ 
n mencement du Décret qu'avoir pro- 
i, pofé Démofthene, fui van t lequel la 
» guerre avoir été conclue' à Athènes 
» contre lui , hatirTant fa voix , & battant 
->» la mefitre à chaque pied. Demofthéne 
w fils de Demofthéne Peanien, a mis en 
» avant ceci. Mais après , quand il fut 
■» revenu de fon ivreiTe ; &qa*iIeut un 
- peu penfé au danger où il avoir été, 
« les cheveux lui drefïerent à la tête, « 
Diodorede Sicile (a) écrit que Philippe, 
après avoir pris trop de vin la journée 
dont nous venons de parler , fit pluficurs 
chofes indécentes fur le champ de batail- 
le, mais que les reprefen rations de Déma- 
dés, Athénien , 3c l'un des prifonniers 
de guerre, le firent rentrer en lui-même, 
&quelerepentirqu'ileut de s'être oïl- 
Iié , le rendit plus facile , lorfqu'ilfut que 
ftion de trairer avec l'ennemi vaincu. 

Certainement Athènes & les autres 
villes de la Grèce qui pouvoient avoir un 
tifage feinblable à" celui des Athéniens, 
ne faifoient point chanter leurs loix , à 
prendre le rerme de chanter dans la figni- 
fication qu'on lui donne communément 
dans notre langue, lorfqu'elles les fai- 
foient publier. 

if ) Diai. Sieat. Uk. i*. f. , , 
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Je crois donc que des trois genre» . 
dans lefquels Ce divifoit la Mélopée con- 
fîderée par rapport à la manière dont elle 
traitait Ton Mode , il n'y en avoit qu'une» 
fçavoir la Dithïrambique qui composât 
des chants Muficaux ; tour au plus il jr 
avoit quelques efpeces de la Mélodie 
Tragique , qui éroient des chants propre- 
ment dits. Les ancres Mélodies nétoienc 
qu'une déclamation compofée & écrite 
en notes. 

Comme mon opinion eft nouvelle 
dans la République des Lettres , je ne 
dois rien omettre pour montrer que du 
moins je n'ai point grand tort de la foû- 
tenir. Ainfi avant que de rapporter les 
padages des Auteurs Grecs ou Latins qui 
en pariant de leur Murtque par occafion, 
ont dit des chods qui prouvent, s'ilcfl 
permis d'ufer de cette exprefïion, l'exil-' 
tence de la Mélodie qui n'éroit qu'une 
fïmpfe déclamation , je prie le lecteur de 
trouver bon que je tranïèrive encoreici 
quelques endroits de ceux des anciens 
Auteurs qui ont traité de leur Manque 
dogmatiquement , & qui prouvent cette 
exifrence. 

Monfieur Walliscet Anglois fi célèbre 
par Ton fçavoir & pour avoir été l'hom- 
me de lettres de nos jours qui a vécu le 
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plus long-temps , fit imprimer en mil fit 
cens quatre-vingt-dix-neuf dans le troî- 
lîéme volume de feS Oeuvres Mathéma- 
tiques , le Commentaire écrit en Grec 
par Porpliire fur les Harmoniques de 
Ptolomée, & il y joignit une traduction 
Latine de ce Commentaire. On voit en 
le lifant 5 que laMufique des anciensdi- 
vifoit d'abord en deux genres toutes les 
opérations que la voix peut faire. Pro- 
ximo ftatim loco exhibent tpfas vocts dif- 
ferentias. Duplex enim efl hujufce motus* 
contirtHus qui dicttur , & Diafiematicus : 
Continuus quidem quo inter nos colloqm- 
mur , qui & eedem fenfu fermocindis di- 
citur. Diafiematicus vero que catiimus 
& modulamur , tibikque & cithdrà luM- 
tmts , unde Melodicus dteitur. (a) L'Au- 
teur traite enfuite de la différence qui 
fc trouve entre les fons de la voix. « Un 
» de ces fons e(r continu , & c'eil celui- 
„ là que la voix forme dans le difeours 
» ordinaire , & qu'on appelle à calife 
a de cela le langage de la converfation. 
M L'autre Ion qui s'appelle le fon Mé- 
m lodique, efl: aflTijeti à des intervalles 
« réglez , & c'eft le fon que forment 
» ceux qui chantent ou qui exécutent 

( a ) Perfh. in Hygoamemat'u *i K#t. Plol. c*jr, 
ff. f. tj, t . ■ , 
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une modulation , &c qu'imitent ceux K 
qui jouent des infini mens à vent ou '* 
des inftrumens à corde. » Porphyre ex- 
plique enfuite affez au long la différen- 
ce qui fe trouve entre ces deux efpeces 
de fons , après quoi il ajoute « Voila 
Je principe que Prolomée établit au « 
commencement de fes reflexions fur " 
l'harmonie, & qui n'eu; autre que le « 
principe enfeigné généralement par- « 
îanr par les feclatcurs , d'Arifîoxéne. « 
Ciim igitur ab -Arifioxeneh propè omni-* 
bus bac traàantur , fiaiim ab initi» tra- 
Batioms de Harmonica Ptolem&us eadem 
fofittlat. Nous avons déjà dit qui étoit 
Ariftoxéne. Ainfî cette divifion des Tons 
de la voix en Ton continu & en fon Mé- 
lodique ou en fon géné, alïùjetià fui- 
vre dans fa progreffion des intervalles 
réglez j étoit un des premiers principes 
de la Science de !a Mufique. Nous allons 
voir à prefenr que ce ion Mélodique, quç 
la Mélodie fe fubdivifoit en deux efpe- 
ces,fçavoir en Mélodie qui étoit un chant 
proprement dit , & en Mélodie , qui 
n'étoit qu'une (impie déclamation. 

Martianus Capelladit : » Le fon de « 
Ja voix fe peut divifer en deux gen- « 
resde fons par rapport à la manière •« 
dont k fon fort de la bouche « 
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« voir en Ton continu & en Ton divifc 
i> par des intervalles. Le fon continu eft 
h celui de la prononciation unie des 
n converfarions otdinaires. Le fon fe- 
n paré eft celui de la prononciation 
» d'un homme qui execure une modu- 
» lation. Entre ces deux genres de forts 
» il y a un fon moïen, qui tient & du fon 
h continu , & du fon Cparé. Ce fon 
»j moïen n'eft pas autant interrom pu que 
« le ch,mt , mais aulîî fon écoulement 
» n'eft pas auffi continu que l'eft l'écou- 
« lementdu fon dans la prononciation 
»» ordinaire. La voix rend ce fon moïen 
*> quand on prononce ce que nous ap- 
pelions Carmen, (a) » Or , comme 
nousle dirons plus bas, Carmen iîgnifioic 
proprement la déclamation mefuréedes 
vers qui ne fe chantoient pas , à prendre 
le mot de chanter dans la lignification 
qu'il a parmi nous. 0) Nunc de priât* 
•voce velm de fonïtus rotins parente , di- 
cemus. Omniî vox in duo gênera dividi- 
tur , continuum éitcjue divifum, Continuum 
tft velm juge collat/utum. Divifum quoi 
in modulatwmbus fervamus. Efî & mé- 
dium quod ex Htrocjue permixtum , ac ne- 
yue alterius continuum modum fervut t 
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fur la Po'êjie & fur la Peinture. 7 1 
tue a/tehus frequenti divifione prœedi- 
tur , qtto fronmtiandi modo carmina re- 
citantur. 

On ne fçauroit mieux décrire notre 
déclamation, qui tient un milieu entre 
le chant mufical & la prononciation unie 
des conventions familières , que la dé- 
crit Capella fous le nom de Son moyen. 

Je ne crois pas qu'on me reproche de 
faire lignifier ici au terme de Modula- 
tien le chant Mufical uniquement , quoi- 
que je lui donne ailleurs une acception 
beaucoup plus étendue, en lui faîfant li- 
gnifier toute forte de chants compofez. 
Il eft fenfïble par l'oppofition que Capel- 
la fait de la Modulation au Carmen , qu'il 
veut emploïer ici le terme de Modula- 
tion dans le iensoù je l'ai entendu , & 
qu'il veut y faire lignifier à ce mot un 
chant Mufical proprement dit. 

Bryennius nous apprend même com- 
ment ce fon moïen ou la déclamation 
fe compofoit. Cet auteur Grec cft un de 
ceux que Monfieut Wali is a inferez avec 
une traduction Latine dans le troifiéme 
volume defes Oeuvres Mathématiques : 
voici ce que dit Bryennius. « Il y a deu* 
genres de criant ou de Mélodie. L'un " ■ 
cft celui dont la prononciation ordi- " 
fiake eft fufceptible , Se l'autre eft le * 
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m chant Muiïcal. Léchant dont la prov 
n nonciation ordinaire eft fulceptible » 
m fe compofe avec les accents : car na- 
» turellcmenr l'on hauffe & l'on baifli 
» la voix en parlant. Quant au chant 
» proprement dit, celui -dont traite la 
» Mulique Harmonique , il eft aflujeti 
» à des intervalles certains. 11 fe cotn- 
« pofe de tons & d'intervalles. » Cela 
cft dit par rapport aux règles de la Mu- 
sique Diatonique, delà Chromatique & 
de l'Enarmoniquc. Eft datent Mêlas ,ui 
eft camus , aliud fermocmale , aliud Mu- 
Jicum. Sermocmule enim eft illud quod 
çomfonitur ex vocum profodiis , naturale 
emm cft inter loquendnm intendere& re- 
mittere vocem. Muftcum autem Melos de 
tpto agit H or mont a , eft Diaftematicum 
illud ex Pht6ngis& Diaftematis compofi- 
tum. (a) 

Il feroit inutile de faire obferver ici 
au Lecteur que dans la déclamation on 
peut faire fa progreiïion par les moin- 
dres intervalles, dont les fons foientfuf- 
cepttblesjcequi ne peut pas fe faire en 
Mufique. L'Enarmonique même n'ad- 
jnettoit que les quarts des tons. 

Non feulement le pafTage de Bryen- 
jnius que je viens de rapporter nous en* 
[ 0 Ubr. ttrthcif, «. de iiihf«U. 

feigne 
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feigne comment fe compofoit la Mélo- 
pée qui n'étoit qu'une ïïrnple déclama- 
tion s mais il nous apprend encore com- 
ment elle pouvott s'écrire en notes. 
Avant que d'entrer dans cette difcution, 
il ne fera point mal à propos de rappor- 
ter un partage de Boéce , parce qu'il j 
cft dit pofitjvement qu'on écrivoit en 
notes la déclamation aulîi-bien que le 
chant Mufical. 

« Les Mufîcicns de l'antiquité , dit 

Boéce, pour s'épargner la peine d'e- 
„ crite tout au long le nom de chaque 
M note , ont imaginé des caractères qui 
„ défignafTent chacun un fon particu- 

lier » Se ils ont partagé ces mono- 
„ grammes par genres & par modes. 
„ Ainlî quand un Compofiteur veur 
9J écrire un chant fur des vers dont la, 
„ mefute e'ft déjà réglée par la valeur 
„ des filiales longues & brèves dont le» 
„ pieds de ces vers font formez , il n'a 
„ qu'une chofeà faire , qui eft de pla- 
„ cet fes notes au-deflus des vers : C'eft 
„ ainfi que 'l'rnduftrie humaine à trou- 
„ vé le moïen d'écrire non feulement 
„ les paroles & h déclamation , mais 

encore celui d'enieigner même à la 
„ ■pofterité par le moïen des caractères, 
tf toute forte de chant. Vettres Mafia 

TmeUL E> 
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frotter compendtum fcriptinnit ne integr* 
nomma necejfe effet fempcr apponere , ex- 
cogitavere notulas cjuafdam quibus yer- 
parum vocabula notarent , eajfyue pir gê- 
nera nudafoue diviferunt , Jimtd etiem 
hoc brevitate captantes , ut fi quando ait- 
quoi Melos Aîftficus voluijfet afcrtbere 
ftper verftfm Rithmica Metri compojîtior 
ne diftentum > has fonarum notulas afcri- 
peret , tant niiro modo reperientes ut non 
tantum carmina yerbatfHe Ittteris expli- 
tarent , fed Melos ipfum quod kis nom- 
lis fignaretur , in memorïam poJîeritatem~ 
que djtrarc.(a) 

Boéce loue donc ici les Muiîcîens des 
temps antérieurs , d'avoir trouvé deux 
inventions ; ia première d écrire les par 
roles& ce chant qui s'appelloit Carmen 
& quin'écoit , comme on le verra , qu'ur 
ne firnple déclamation ; la féconde étoit 
d'écrire tourc forte de chant, c'eft-à-dï- 
xe le chant Mufical même j dont Boéce 
va donner les notes quand il dit ce qu'on 
vient de lire. Ainfi la déclamation s'écri- 
vok en notes auffi-bicn que le chant Ma- 
fical. A en juger même par la maniè- 
re dont Boéce s'explique , les anciens 
avoient trouvé l'art d'écrire en notes la 
jfimple déclamation avant que de troUç 
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ver l'art d'écrire en notes la Munque. 
le premier étoit , comme on va le voir, 

Îlus facile que l'autre , & la raifon porte 
croire que de deux Arts qui ont à peu 
près le même objet, celui dont la prati- 
que eft la pins aifée , aie été trouvé le 
■premier. Voïons prefentement quelle 
étoit la manière dont la déclamation s'é- 
-crivoit en notes , & quelle étoit la ma- 
nière dont s'ecrivoit auiïî en notes le 
chant proprement dit ou le chant Mu- 
iical. On en comprendra mieux le fens 
Aa partage de Boéce. 

Suivant Bryennius. la déclamation Ce 
-compofoit avec les accens , & parconfé- 
-quent on devoir fe fervir pour l'écrire en 
notes , des caractères mêmes -qui fer- 
•voient à marquer ces accens. Or les An- 
ciens avoient huit ou dix accens , & au- 
tant de caractères .différents pour les 
marquer. 

Sergins ancien Grammairien Latin 
compte huit accens , qu'il définit les 
marques d'une inflexion de voix, & qu'il 
appelle les aides du chant. (a)Tenoret 
five gcçentiis âiSli funt qui noteraient 
WHHfvHjufque fermants in vocem noftr* 
elmonis tenorem fervant. DiSltts autem 
Accentus eft ejttafi ad Mutas. Suntautem 
4«J C<mm. in Art. Dcruti» 
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çmnts accent us Latini obïo, 

Prifcien un auire Grammairien Latin ^ 
& qui vïvoit à la fin du cinquième fiecle • 
dit dans fon traité des accens ■> Que l'ac- 
cent eft la loi , qu'il cft la règle certaine 
qui enfeigne comment il faut relever ou 
abaifler la voix dans la prononciation de 
chaque fillabe. (a) Accentus namqfte efi 
çerta Iex0 régula ad elevandflm (S depri* 
mendam Jillabam unwfcujuftjue partis or a* 
tioms. Notre auteur dit enfuite qu'il y 
? dix accens dans la Langue Latine ,& il 
donne en même-temps le nom decbaqup 
accent, & la figure dont on fe fervoit 
pour le .marquer. Suntautem accentus de- 
cem quos Un h/tic operi dignum exiftimmii 
pernotare. Leurs noms font : Acutus , 
gravis , çtrcoxflexus , longa line a, brtvis 
iinea , hypketi , diaftota , apoftropbos , da- 
fitAipfyle. On peut voir dans le livre 
que je cite , la figure propre à chaque ac T 
cent. Ilîdore deScville (b) écrit la memç 
chofe. 

Comme originairement les Latins (c ) 
n'avoient que trois accens» l'aigu , le 
grave & le circonflexe ; comme les autres 
n'aurom été trouvez qu'en diffeirenf 

#•) 14. .lî.,*rA 

i b ) Ifid. Orig. lib. prim. etpiit it>, -f 
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ïcmps , & qu'il fc peut faire encore que' 
quelques accens nouvellement inventez , 
n'aient point été généralement reçus f 
on ne doit pas être furpris que des Grarrw 
mairiens, les uns en comptaient huit 
feulement , quand les autres eh compw 
toient jufques à dhc. Mais ces auteurs 
s'accordent fur' leur ufage. Ifidore de Se- 
ville dit encore dans fes Origines que les 
accens s'appelloient en Latins tons orr 
f?»flwv,parce qu'ils marquoient une aug- 
mentation de là voix & des reposa (a) La- 
fini autem habettt & alta nomina. Nam 
accentus £# tonos & te/tores dkftnttfftia ib* 
fonus crefeit & définit: 

Malheureiifement nous n'avons point 
l'ouvrage dans lequel Prifcien s'étoit re-- 
iêrvé de traiter au longde tous les ufages : 
qu'on faifoit des accens. Sed nos hemurï 
de partibHs,ad accentum qmmdtBionibHf 
necejfariusefi tranfeamus , Cftyus reimif-' 
ter mm, Deo pr&bente vitam ,latius traUc- 
mus. Cet ouvrage que nous n'avons 
point , foit qu'il n'ait jamais été compo- 
ie , foit qu'il fe foit perdu , nous auroic 
enfeigné apparemment l'ufage qu'en far- 
foient les composteurs de déclamation. 
Ce qu'écrit Ifidore dans fesOrigines fiic 
Jes dix accens des Romains ne fuppléc 
(*) Iftd.Qtig. lib.fr, c*». '8- 

Diij 
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pas au Traité de Prifcien qui nous-mani 

que. 

Jeconçoisqu'unCompofireurde dé- 
clamation ne faïfoir autre chofe que 
de marquer fur les fillabes , qui , fuivant 
les règles de la Grammaire > dévoient 
avoir des accens , l'accent aigu , grave 
ou circonflexe, qui leur étoit propre en 
vertu de leurs lettres, & que par rapport 
àl'expreffion , il marquoit fur les fillabes- 
vuides en s'aidant des autres accens , le 
ron qu'il jugeoit à propos de leur don- 
ner , afin de fe conformer au fens du dis- 
cours. Que pouvoient marquer tous ces 
accens , fi ce n'eft differens- hauflemensr 
& differens abaifiemens de la voix. On 
fàiioir de ees accens à peu près le même 
ufage que les Juifs font aujourd'hui de 
leurs accens Muficaux en chantant les 
Pfeaumes à leur manière , ou.pour mieux- 
dire, enles déclamant; 

Il n'ya gueres de déclamation qu'on 
ne puiflè écrire en notes avec dixcaracte- 
res differens dont chacun marqueroit 
une inflexion de voix particulière ; 5c 
comme on apprenoïr l'intonation de ces. 
accens, en même-temps qu'on appre- 
noit à lire , il n'y avoit prefque perfon- _ 
ne qui n*entendîr cette efpece de notes. 
Dans cette fuppofition , il n'y avait rien. 
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<fe plus facile à comprendre que lamé' 
canique de la compoirtion Ôi de ^exécu- 
tion de la déclamation des anciens 
& Saint Auguftin aura eu raifon de dire 
qu'il n'en rraiteroit point , parce que 
c'étoient des chofes connues du Corne-- 
dien le plus checif. La mefure étoit pour' 
ainfi dite inhérente aux vers. Le compo- 
fiteur n*avoit qu'à les- accentuer & ifc 
ptefcrïre le mouvement de la mefute 
après avoir fourni au joueur d'inftru- 
rnens qui devoit accompagner,une par- 
tie des plus Amples & très-facile à exe-- 

Quant à la Mélodie qui étoit un' 
cfkrir proprement dit , nous fçavons 
précifcmenr comment elle s'écrivoit. Le 
lîftême général , ou, comme l'appelle 
Boéce , la Conftitution de la Mnfique defr 
anciens étoit divifée , fuivant Kfartia- 
nus Capella , (a) en dix-huit fons , dont 
chacun avoitfon nom particulier, fln'eft 
pas queftion d'expliquer ici que quer-- 
ques-unsde ces fonsetoient au fond les ; 
mêmes. On appelloit l'un Projlttmbeme-- 
noj,&c. Afin, comme le dit Boéce,de n'é-- 
<rire point tout au long le nom de cha-- 
que fon au-deflus des paroles , ce quïau-- 
loît été même impoifible ; on avoir in-- 

0iiifî 
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venté des caractères ou des efpeces tfé 
igures qui marquoienE chaque ton. Ces 
figures s'appelloïent fameïa. ou lignes. Le 
mot de femeta /îgnifie bien rouie forte de 
figues en gênerai, mais on en avoit fait 
le nom propre des notes ou des figures 
dont ileftici queftion. Toutes ces figu- 
res croient comportes d'un monogram- 
me formé de la première lettre du nom 
particulier de chacun des- dix-huits fons 
du fifteme gênerai. Nos dix-huit lettres, 
initiales , bien que quelques-unes fufTcnr 
les mêmes , éroient deflïnées de manière 
qu'elles formoient des monogrammes *. 
qu'on ne pouvoir pas prendre l'un pour 
l'autre. Boéce nous a donne la figure de? 
ces monogrammes. 

Iiaac Vofllus indique encore dans ce- 
lui de fes livres dont nous avons déjar. 
parlé , ( a ) plufieurs ouvrages desanciens: 
où l'on peut voir comment de leur temps: 
les chants Mnficaux s'écrivoient en no- 
tes. Meiboraius parle encore de cette ma- 
tière en ditferens endroits de fonrecueiF 
d'anciens auteurs qui ont écrit fur IaMu- 
fique, & principalement dans fa préfa- 
ce, où il donne le chant du Te Veum .,. 
écrit fuivant la tablature antique & en 
aores modetnes. Ainfi je me contente» 
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fur U To'èfîe & fur la Peinture. S I 
rai de dire que les fignes.que les/emeta? 
qui fervoîenc dans la Mufique "voca- 
le , suffi bien que ceux quifervoient dans 
la Mufique inltrumentalej s'écrivoient 
au-defTus des paroles, & qu'ils y étoienc 
rangez fur deux lignes j donc la Supé- 
rieure étoit pour le chant, comme l'in- 
férieure pont l'accompagnement. CeS 
lignes n'avoient gueres plus d'épailTeur 
que deslignes d'écriture ordinaire. Nous 
avons même encore quelques manus- 
crits Grecs où cesdeux efpecesde note* 
fe trouvent édites , ainfi que je viens de 
f expofer. Oti en a tiré {a} les Hymnes î 
Calliope , àNemelîs&à Appollon auflî- 
Ëien que la Itrophc d'une des Odes de 
Pindarc que Monlïeur Burette nous i 
données avec la note antique & la note 
moderne. 

On s'eft même fervi des caractères in- 
ventez par les anciens, pour écrire les, 
chants Muficaux jirfqtïes dans le onziè- 
me fiecle s que Gui d'Arezzo trouva Tin- 
Vention de les éctire, comme on le fait 
v aujourd'hui , avec'des notes placées fut 
différentes lignes*, de maniéré que là 
pofîtion de la note en marque l'intona- 
rion.Ces-notesne furent d'abord quedes- 

( a i Hijl. Jr \'\At.\i. du Bill, lertrti. Ttm, cïnj 
f*U *?>■■ <ttl MtMOirtf. 

Dr 
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8 1 Réflexions critique} 

points où il n'y avoir rien qui en manniâr" 
la durée ; mais Jean de Meurs né à Pa- 
ris , & qui vivoir fous le règne du Roi: 
Jean , (a) trouva le moïen de donner- 
à ces poinrs une valeur inégale par les - 
différentes figures de rondes, de noires, 
de croches , de doubles croches & autres 
qu'il inventa, & qui ont été adoptées par : 
les Muficiens de toute l'Europe. Ainlï : 
l'art d'écrire la Mufique , comme nous ■ 
T'écrivons aujourd'hui , eftdû à h Fran- 
ce auiîï-bien qu'à l'Italie. 

Il refulte donc de ce qui vient d'être 
expofé,que des trois genres de Mélopée , - 
il y en avoit une , fç.avok la Dithirambi- 
que ou Mefoiâts , qui compofoit des- 
chants Muficaux'; mais que les deux au- 
tres, fçavoir la Tragique generalementr 
parlànt & la Nomique , compofoient de 
la déclamation. 

Je ne traiterai point ici de la Mélodie 
Dithirambique , quoique beaucoup plus; 
approchante de la fimplè déclamation , . 
que la Mufique d'à prefent, & je m'en 
tiens à ce qu'en a. écrit le fçavant hom- 
me ( h ) qui a traité ce fu jet. 

Quant à la Melodiequi n'étoït qu'une-: 

Va-} En ■ 

[È] Monfi,,,? B:,rttte dt V\Auà. dt: Btllti Uttt 11. 
Ttm.iinq.dt l'Mijhhe dt ectti,lc<id. 
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fur la Pot fie & fftr ta Peinture. 8 $ 
déclamation compofée > je n'ai rien à 
dire concernant laNomique ou Légale 
de plus de ce que j'en ai dit. Quant: à la 
Mélodie Tragique, je vais en parler plus 
particulièrement & même allez au long , 
pour confirmer ce que j'ai écrit déjà tou- 
chant fon exiftence, par des faits qui la 
rendent indubitable , en montrant que 
bien que la Mélodie Théâtrale des an- 
ciens fë composât & s'écrivit en notes ; 
cllen'étoit pas néanmoins un chant pro- 
prement dir. C'cft faute d'avoir eu cette 
notion de la Mélodie Théâtrale , & pour 
l'avoir crue un chant Mufical, comme 
pour n'avoir pas compris que la Suhatton 
n'étoit point une danfe à notre manière 3 - 
rftais une fimpie Geflicutation ,que les 
Commentateurs' ont Ci mal expliqué 
les Auteurs anciens qui parlent dé leur 
Théatte^Ainlî je rie puis appu rcr fur trop 
dé preuves', mon opinion nouvelle con- 
cernant la Mélopée Tragique & là Me- - 
lodi e Tragique V comme je ne pourrai' 
trop appuïer mon fenriment concernant 
là S ait at ion antique , lorfque je viendrai ' 
à traiter de la Muftque HypoctitiqUe \ lU 
cft'auffiun fentiment nouveau, - 
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S 4 Xéf exions mi&ptes- 



SECTION V. 

Explication de plufieurs endroit* 
du fixiême Chapitre de la toèti* ' 
que dAriJîote. Bu Chant des 
vers latins ou du Carmen. 

JE tic crois pas pouvoir mieux faine 
pour confirmer ce que j'ay déjà dit 
concernant la Mélopée; & la Mélodie 
Tragiques dès anciens , que de-montrer" 
qu'en fuivant mon fentimenc en corrt- 
prentirrès-diftin£temeur le fens d'un des 
plus imporrans paflàges de la Poétique 
ïl'Ariftote > que les. Commentaires n'ont 
fait jutques ici que rendre inintelligible.. 
Rien ne prouve mieux U vérité d'un 
principe', que de voir fon application, 
rendre clairs des paflàges rrès-obfcurs; 
fans fa lumière. Voici ce paffage fuivant 
la traduction Latine de Daniel Hein- 
iuis , (**) à laquelle je n'ai changé que 
deux mots-pour la rendre plus conforme 
au texte. Xragedia erga efi abfolHtt, & 
qu* juftasff magmtudinem babtat aMtonis 
imitât io , ferrmne confions ad voiuptatem-. 
fath » tta ut fingula gênera in Jingulis $ar-- 

( S 1, CtpttJtXlB. 
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fur ta Toêjïe ($ fur la Pelotari. g '£ 
films baheant locum , ntquenon enarran- 
do ,fed per miferievrdtam & metum JZ- 
mihum perturbatiomnt exptattonem in- 
ducat. Per. jermonem autem faBum ad 
voluptatem , eum mtelligo fut Rythma 
eonfttu- , Marmoma(S Métro. Âddtdi 
autem ut Jtngula gênera feorjtm . . . quia 
■Hon-nttlla Metris folummodo , non-nulla 
vero Melodia perficiantttr. Jgjtomam ve* 
ro agenda in ea imitantur y frime <■ omnium 
neceffe erit partem atic/uam Tragedi* ejfe 
ernatum evternum .- at intérim MeJUV 
iJEiKM. Ç3 diftionem y his enim in Traga*- 
dia imuantur. DtUionem jxm dico tpfam 
JHetrorum eempojttionem : Melop^ei au 
vero cujtts vim faits omnes ' intelligent. 
ta Tragédie eft l'imitation d'une ao w 
tion entière & de quelque étendue. **■ 
Cette imitation fe fait fans le fecours ■*'■ 
de la narration & dans un langage ** 
préparé pour plaire. mais dont lesdi- ** 
vers agrémens émanent de fouices " 
difFeEcmes-. ta Tragédie met donc " 
fous lesyeux les objets mêmes dont" 
eHe prétend fe fervir pour exciter la " 
terreur & la compaffion , fentimens fit* 
propres^ purger les paiïîons. Par làn- " 
gage préparé pour plaire, j'entens des 
phrafes réduites & coupées par mefu- ** 
jss».aaujaies.à.uii Rithme &qui font ** 
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Xèpxiovs critiquer 
„ harmonie. J'ai dir que les divers agfé-" 
„ mens du langage des Tragédies éroa- 
„ noient de- fburces différentes , parce 
„ qu'il y a de ces beautez qui ne reful- 
„ tent que du Mètre, au lieu que d'au-- 
„ très refuirent de la Mélodie. Comme 
n l'imitation tragique s'exécute fur un 
» théâtre , il faut joindre encore à la di- 
„ ction & à la Mélopée des ornemens 
n étrangers. On voit bien que j'entens 
a, ici par didtion les vers mêmes. Quant 
„ à la Mélopée , tout le monde connoît' 
„ quel eft fon pouvoir. 
Examinonsd'où proeedoient ces beau* 
tez du langage préparé pour plaire dont 
il eft ici fait mention, Si nous trouve- 
rons qu'elles n'étoienr pas l'ouvrage d'un 
feul , mais de plulîeurs Arts muïïcaux »- 
& par confequenr qu'il n'eft pas fï diffi- 
cile de bien entendre l'endroit de ce 
palïàge, qui dit qu'elles émanoient de 
fources différentes. Commençons par le 
Mètre & pat le Rithme que doit avoir le 
langage préparé pour plaire. 

On fçait bien que les Anciens n'a~- 
voient point de pièces Dramatiques en 
profe : elles étoient toutes écrites eit 
vers. Ariftote ne veut donc fignifier au- 
tre ehofë en difant que la diction doit ' 
être coupée pat mefures, fi ce n'eft qije 
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fur laPeife &furlh Feintttn. fjr 
là mcfiire du vers qui étoit l'ouvrage de 
l'Art Poétique , devoir fervir de mefu- 
re dans la déclamation. Quant au Rith- 
me , c'étaient les pieds des versquifer-- 
voient à régler lé mouvemenr de la rae- 
fùre dans la récitation des vers. C'eft 
même par cette raifon qu'Ariftote dit" 
dans le chapitre quatrième de fa Poéti- 
que > que les Mètres font les portions du j 
Rithme; c'eft-à dire, que la mefure re- 
fùltanre de la figure dePVers , doit dans ■ 
la recitation régler le mouvement. Per- 
fbnne n'ignore qu'en plufieurs occalîons^ 
lés anciens emploïoient dans leurs pic- 
ces Dramatiques des vers de différentes; 
figures. Ainn celui qui bartoit la mefure 
fur 1è théâtre ,- étoit aftreint à marquer: 
les temps de la déclamation, fuivant la 
figure des vers qu'on reciroit, comme il' 
prelfoitou rallentifioit le mouvement de ' 
cette mefure , fuivant le fens exprimé " 
dans ces mêmes vers , c'eft-à-dire , fui- 
vant les principes qu'enfeignoir l'art- 
Rithmique. Ariftore a donc raifon de di- 
re que la beauté du Rithme ne venoir pas 
de la même caufe qui produifoit les 
beautez d'harmonie & les beautez de 
Mélopée. C'étoit du choir des pieds 
qu'avoir fait le Poète, par rapport an fu- 
jet exprimé dans fes vers , que nailïbit la 
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%V Sepxiont critiquer 

beauté ou la convenance de la mefuréi 
&pat conféquent celle du Rirhme. 

Quant à l'harmonie , les Aéteurs de* 
anciens étoient, ainfi que nous le ver- 
rons tantôt, accompagnez par quelque 
infiniment dans la déclamation ; 3t 
comme l'harmonie naît de la rencontre 
des fous des parties différentes , il falloir, 
que la Mélodie qu'ils reciroienr, & la 
baffe continue' qui les fotirenoit , allaient 
bien enfcmble. Or ce n'étoir point là 
mufique Merrique ni la mufique RUh>- 
mique qui. enfeignoit la fcience des ac- 
cords. C'éroit là mufique Harmonique. 
Ainfi notre auteur a raifon de dire que 
Vharmonie une des beautez de fon lan^- 
gage préparé pour plaire , v ne couloir 
point des mêmes lources que la beauté 
rcfultanrede la diction. La beauté refufc- 
rante de la diction venoit des principes 
de l'art Poétique , comme de ceux de 
Tart Métrique & de l'arrRithmique ; au>- 
lieu que la beauté refultante de l'harmo*- 
nie procedoit dés principes de la mufique 
Harmonique. Les beautés de la Mélodie 
couloïent encore d une fource particu* 
liere , je veux dire du choix des accens 
eu des tons convenables aux paroles St 
propres par conféquent à toucher le 
Spectateur, Ç'étois donc de fources di& 
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ptrtaPoêJie & fur ta Teinture. 8 y 
ïèrentes que venoienc les beautez cîu larv- 
gage préparé pour plaire. Ainlï c'eft avec 
raifort qu'Ariftote dit que ces beautez 
-naiiïbiene féparémcnr , & s'il eft permis 
de s'expliquer ainfî , que leurs berceaux 
Croient différents. 

D'autres partages du fixiéme chapitre 
de la Poétique d'Ariftotc rendront enco- 
re plus claire l'explication qu'on vient 
de lire. Quelques lignes après l'endroit 
dont il eftqueftion , notre auteur écrit : 
Square omnij TragecU* partes ejfe fex ne* 
cejfe eft , quet ad qualitatem facinnt illiui. 
Ha fnnt atttem , Fabula , Mores , diiïia , 
fentetîtii, , Melof&ia £î apparatfts. „ Il 
faut donc h*x choies pour faire une Tra- " 
gedie , fçav'oir la Fable ou l'adtion , les* 
mœurs , les maximes, la dicïion , la" 
Mélopée & l'appareil de la reprefenra- ** 
rion. „ Artftote nomme ici la eaufe pour 
l'effet , en difant Mélopée au lieu de 
dire Mélodie. Notre auteur dît encore à 
la fin de ce chapitre , & après avoir dif- 
couru fommairement fur la Fable , le* 
mœurs , les maximes , la diction & la Me>- 
lodie de la Tragédie. " De ces cinq pac- 
tes , celle qui fait le plus d'effet , c'eft « 
la Mélopée. L'appareil de la reprelen- ** 
tation fait aufii un fpeétacle impofânr 
mais il n'eft point auifi difficile d'y téuX- * 
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£5 Ëefiexiohs ctïtiqftef 

s> fit que dans la coropofirion. D'aï lient!? 
„ ta Tragédie a fbn efîênce & Ton mérite 
«indépendamment des Comédiens & 
m du Théâtre. Harnm vero quinc/ne par- 
titim maxime oblt&at Melopaia. Appara- 
fm autem animum obleftat ejHidem , mini- 
mum tamen artis habet. TragtdU ejuippe' 
natura virtus eriam extra certameniS 
fine hi(irioKibus confifiit. Ariftote ajoute àV 
cela : Praterea tn apparat* cancimtando po- 
tius artifkis qui ettm confiât quant Poéta- 
rum indnflrta verfatur. " Outre ce que 
„ j'ai dit", le Décorateur a ordinairement; 
„ plus de part que le Poète , dans l'or» 
„ donnancede I'appareilde la feene. 

Ainlî l'auteur étoit chargé commet 
Orateur, d'inventer la fable ou l'a&iotr 
9 de fa pièce, de donner comme Philofo-- 
phe à fes perfonnages les mœurs & te* 
caractères convenables & de leur faire 
débiter de bonnes maximes. En qualité? 
de Poète , l'auteur étoit chargé de faire 
des vers bien mefurés, d'en prefetire le 
mouvement plus ou moins vîrc , & d'en -1 
compofer la Mélodie dont dépendoir 
en grande partie le fuccès de la Trage- 
die. Pourêtre furpris de ce queditArif- 
TOte fur l'importance de la Mélopée, il 1 
faudrait n'avoir jamais vû reprefenrer 
ics Tragédies gour être étonné qu'il 
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far fa Poêjîe & fur ht Peinture. 9* 
charge le Poëre de la compofition de 1* 
Mélodie , il faudroit avoir oublié ce que 
nous avons remarqué , Ôc promis de 
prouver , comme nous le ferons ci-def- 
fousj fçavoir , que les Poètes Grecs corn* 
pofoient eux-mêmes la déclamation de 
leurs pièces , au lieu que les Poètes Ro- 
mains fe déchargeoient de ce travail fur 
les artifans , qui , n'étant ni auteurs nr 
Comédiens , faifoiëncprofeflïon de met- 
tre au théâtre les ouvrages dramatiques^ 
Nous avons même oblervé que c'éroit 
par cette raifon là que Porphyre ne fai- 
foit qu'un art de !a compofition des vers 
Scdela compofition de la Mélodie , le- 
quel il appelloit l'art Poétique pris- danï- 
toute fon étendue > "parce qu'il avoit eu: 
égard à l'ufage des Grecs, au lieu qu'Ari- 
ftides Quinriliamis qui avoit eu égard à 
l'ufage des Romains comptoir dans fon 
^numération des arts Muficaux , l'art de 
:ompofer les vers Se l'arr de compofer la; 
Mélodie pour deux arts diftinébs. 

Voici ce s qu'a écrit» au fujet des en- 
droits de la' Poétique d'Ariftote que nous, 
ivons taché d'expliquer, un des derniers- 
Commentateurs de cet ouvrage (a), dan»- 
!es remarques fur le fixiéme chapitre- 
< Si: la Tragédie peur fubfifter fans 
(m). Dttitr-Ptîti. A'Mï$.. f*f. S*. 
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9 , verSjdle le peut encore plus Tans multl 
w que. Il faut même avouer que nous ne 
S) comprenons pas bien comment la mu- 
„ fique a pu jamais être confiderée com- 
„ me faifant en quelque forte partie de la 
n Tragédie , car s'il- y a rien au monde 
M qui paroiiTe étranger & contraire mê- 
3 , me à une action Tragique , c'efl le 
„ chant ; N'en dépkife aux invenreurs 
„ des Tragédies en mufîque , Poèmes 
» aulfi ridicules que nouveaux, Se qu'on 
s> ne pourrait foufFrir , fi l'on avoir le 
« moindre goût pour les pièces de théa- 
„ tre , ou que l'on n'eut pas été enclian- 
„ té Se féduit par un des plus grands Mu- 
»ficiens qui aïent jamais efté. Car les 
„ Opéra font , fi je l ofe dire , les Grotef- 
a, ques de la Po'ëfie ; d'autant plusinfup- 
w portablcs>qu'on prétend les taire palier 
a > pour des ouvrages réguliers. Ariftoto 
» nous auroit donc bien obligez de nous 
n marquer comment la mufiqtie a pu être 
s, jugée neccflàirc à la Tragédie. Au lieu 
«de cela il s'efl: contenté de dire fimple- 
n nient , que toute fa force étpit connue 

ce qui marque feulement que tout le 
„ monde étoit convaincu de cette néceffi- 
»,té& fentoitles effets merveilleux que 
», le chant prodtùfoir dans ces Poèmes» 
>»dbnciln'occugoic que les intermedes.- 
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ftfrhPocJîe& fur la Peinture. jty 
'ai fonvent taché de comprendre les " 
aiions qui obligeoient des hommes" 
tiffî habiles & au-flî délicats que les" 
L-rheniens , d'aflbcier la Mufique & la c * 
îanfe aux actions Tragiques , 6c après ** 
ien des recherches pour découvrir" 
amment il leur avoir paru naturel 6c * 
rai-femblable , qu'un Chœur qui re- " 
refenroit les fpectateurs d'une action , " 
ansât & chantât fur des évenemens fi " 
)uchans & fi extraordinaires , j'ai " 
ouvé qu'ils avoient fïiivis en cela" 
ur naturel , Se cherché à contenter " 
ur fuperftition. Les Grecs étoient les " 
jmmes du monde les plus fuperfti- " 
:ux & les plus portez à la danfe &à la " 
ufiqtic » & l'éducation fortifioit cette " 
clination naturelle.» 

Je doute fort que ce raifonnement 
cusâr le goût des Athéniens, fupofô 
le la mufique& la danfe dont il eft par- 
dans les auteurs anciens , comme d'a- 

mens abfolument néceflaires , dans la 
iirefentation des Tragédies, euflent été 
i ■ danfe fie une mufique pareille* à no* 
; danfe Se à notre mufique , mais f 
m me nous l'avons déjà vu , cette mu- 
[ c n'étoit qu'une fimple déclamation , 
c ctte danfe , comme nous le verrons , 
étoit qu'un gefte étudié & aJTujctà 
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54 Réflexions tritùjHti 

Ainfî ce ne font pas les Athéniens qui ont 

bel oui ici d'être exeufez. 

Il eft vrai que MonGeur Dacier n'efl 
jjas lefeulquifefoit mépris fur cette ma- 
tière là , Ces dévanciers s'etoient trom- 
pez comme lui. Je dirai la même choie 
de Monfieur l'Abbé Gravina , qui , pour 
avoir fuppofc que la Mélopée des pièces 
de théâtre droit un chant mufical , Si la 
Saltatit>n une danfe à notre maniéré , a 
fait dans fon Li vre de la Tragédie Anti- 
que 3 (a) une description du théâtre des 
anciens, à laquelle on ne comprend rien. 

Il eft vrai qu'Ariftote appelle Mufiqite 
dans le vingt- fîxiéme chapitre de fa Poé- 
tique, [b) ce qu'il avoir appelléMelopéc 
dans fon fixiéme chapitre , Neque parvus 
fréter ea Trag&di& ex Mujica & apparattt 
cumulus accedit quibas validijfime conci- 
luttur vekptas. » La Tragédie ne tire 
» pas un avantage médiocre de la mulî- 
que 8c de l'appareil de la reprefenta- 
» tion , qui font tant de plaifir. » Mais 
r'eft que l'art de compofer cette Mélo- 
die , qui devoir régner dans toute la pie- 
ce , puifqu'ellc n'étoit pas moins efTén- 
iielle que les mœurs, étoit un des art* 
muficaux, 

f*) ïmptimttn i 7 i ( , 

0) r»it. ca{. i«. 
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fitr la Poéfie & fur la Peinture. 9 c 
Cet Auteur fe demande encore à lui- 
jmêrae dansun autre ouvrage, (a) pour- 
quoi le Chœur ne chante pas dans les 
Tragédies fur le Mode Hypodorien ni 
fur le Mode Hypophrygienjau lieu qu'oa 
fe fert fouvent de ces deux Modes dans 
Jes rafles des perfonnages , principale- 
ment fur la fin des Scènes , & lorfque 
«s perfonnages doivent être dans une 
plus grande pafîîon. Il répond à cette 
queftion que ces deux tons font propres 
à l'expreflion des partions emportées des 
hommes d'un grand courage , ou des 
Héros qui font ordinairement les pre- 
miers rolles dans les Tragédies , au lieu 
jque les Acteurs qui compofent le Chœur 
font fuppofez être des hommes d'une 
condition ordinaire , & dont les partions 
-ne doivent point avoir fur la Scène le 
même caraàere que celles des Héros, 
En fécond lieu , continue Ariftotej comJ 
jne les Acteurs du Chœur ne prennent 
point aux évenemens de la pièce le mê- 
-me intérêt qu'y prennent les principaux 
perfonnages, il s'enfuit que le chant du 
Chœur doit être moins anime & plus 
.mélodieux que celui des Acteurs princi- 
paux. Voila donc pourquoi , conclut 
Ariftote,les Chœurs ne chantent j>oiaï 
X*J <?. w. «. 
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yfi Itefiexiêtu fritiques 

fur le Mode Hypodorien ni fur leMode 

Hypophrygicn. 

-Le Lecteur peut voir dans le Diction- 
naire de Mufique fait par M. Brofïard , 
J 'explication des modes de la Mufique 
des Anciens. On' ne fçauroit dire plus 
positivement que le dit Ariftore dans le 
dernier paffàge : Que tout ce qui Ce re- 
citoit fur le théâtre étoit alîîijeti àune 
Mélodie compofée , & qu'il n 'étoit pas 
libre aux Aéteurs des Anciens , comme 
aux nôtres, de débiter les vers de leurs 
toiles fur le ton ni avec les inflexions âc 
les ports de voix qu'ils jugent à propos 
d'emploïer. 

Il n'eft pas bien certain véritablement 
qu'Ariftore ait rédigé lui-même par écrit 
les Problèmes : mais il doit fuflire que' 
cet ouvrage ait été compofé par fes Dif- 
ciples, & qu'il ait toujours été regarde" 
comme un des motumiens de l'antiqui- 
té , & comme étant eompofé par confe- 
quent quand les Théâtres des Grecs & 
des Romains étoienrencore ouverts. 

Comme les tons fur lefquels on dé- 
clame, font differens les uns des autres, 
ainfi que les tons fur lefquels nous com- 
pofons notre Mufique , la déclamation 
compofée devoit fc faire neceflàiremeiir. 
fur differens modes. Il devoir y avoir 
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fur Ia édifie & fur la Peinture, 
des modes qui convinrent mieux que 
d'autres modes à I'.expreffion de certai- 
nes pallions , comme il y a des modes 
dans notre Muiîque plus propres que 
d'autres à les bien exprimer. ■ 

Ce que les Grecs appelaient Mélodie 
Tragique , les Romains l'appelloienr 
quelquefois Carmen. Ovide qui étoit un 
■Poète Latin , Si qui par conféraient ne 
xompofoir pas lui-même, la déclamation 
.de Tes pièces Dramatiques > dit dans une 
■même phrafe où il parle d'un de Tes ou- 
vrages qu'on reprefenroit fht; le théâtre 
«vec fuccès , notre, Çarmea mes vers, , 

■ ' " "Vtrpm & jUÛAï /criVh \ àmïet , meh;(af 

Ovide Akno{lrAcarmma,^îtcz qu'il n'y 
avoit que le rithme & le métré de la dé- 
clamation qui fuflènt de lui. La Mélodie 
de la déclamation appaxtenoità un au- 
tre. Mais Ovide dit mes vers , meos vcr T 
fus, parce que les : peofées J'expreffion , 
en un mot les vers confiderez fur le pa- 
pier , croient entièrement de lui. 

Ce qui achèvera de montrer, que le 
<? 4f #*<?« compren oit outre ie vers > quel}- 
que chofe d'écrit aa -deJÏus dn,vcrs , pour 
jïe&nre les inflexions de voix qu'il fal. 
W Trifi. M i Et. 7 , 

Terne 111. E 
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$8 Réflexions critiqués- '- ■ -\ 

loît faire en les récitant ; ceferaunpafTâ- 
ge de Quintilien , l'auteur le plus grave 
qu'on puillè cirer fur eetre matière. Il die 
pofiûvemcnt que les anciens vers des Sa- 
îiens avoientun Carmen. Voici fesparo- 
. ics. Verjus époque Sdtorum habent ctr- 
inen , qu& cum omnia fmt à Rege Numa 
ïnfiitma , faciunt mamfeftum ne tilts qut- 
dem qui rudesse belheofî vidtntur cur^m 
Mufices quàntam tlbt recipiebat et as , de- 
ftilffe. (a) Les vers des PrêïresSâliensont 
leur chant affecte , & comme leur inftitat 
Vient du Roi Nùma ■, ce chantmôrïFrfc 
que Ils Romains tout féroces qu'ils 
croient alors , ne laifïbient point d'avoir 
^éjaquclqueconnoiflancede la mulîqne. 
Comment ce chant auroit T i! été cranfmis 
'depuisleternsdcNuma jufquès-au tems 
de Quintilien , s'il n'eut point été écrit 
en notes , & d'un autre côré s'il étoir un 
chanr'rtWuVal /pourquoi Quintilien J'ap- 
pelle-il carmin \ Ignoroi(-il quefes-com- 
tèmpo'mins donnoient tous -les jours, 
quoiqn'abufivement , le nom de Carmen 
à des vers qui ne fe chantoient pas , dont 
la déclamation ctoit arbitraire , & dont 
leï arteiens appelloîenr la recitation Une 
Jeiïure, parce que celui qui les iHWK* 
n'étant aft'rèint qu'à fuivre îa qàantiçé , 
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fnrU Poe fie & fur la Peinture. 99 
& qu'il étoit le maître de faire en les ré- 
citant relies inflexions de voix qu'il ju- 
geoic à propos. Pour cirer tin contempo- 
rain de Qiiinriiîen , Jnvenal dir à un de 
fes amis qu'il in vice à fouper , que durant 
le repas 011 lira quelque chofedes plus 
beaux endroits de l'Iliade & de I Enéide. 
Celui qui lira n'eft pas , ajoure Jnvenal , 
un lecteur bien merveilleux , mais qu'im- 
porte, de pareils vers font toujours un 
grand plaifir. 

Ccnditor ll'mios c antabitumtqtte Marùnis 
Altifoni dubiœmfacientiœ carminx palmam. 
€}uïd refera tahsverfus qua-vece legnntur.(a) 

Dans un autre endroit , Jnvenal appelle 
encore Carmina la /impie recitation des 
vers Hexamètres de la Thébaïde de Sca- 
ce , que Stace devoir lire lui-même 8c 
prononcer à foa gré. 

Curritur ad ■vncem jucundam & earmm 

Tbebaidoi Utetm fait cum Statius Urhm 
fremifitque diem , UnU duteedine captai 
Ajficit Me animas, tsmtétqut liiidine vulgi 
Auditur. (b) 

Or comme C^innliens'-explique dog- 
matiquement dans l'endroit qui vient 
<l'être cité , il Ce feroit bien donné de 

i>] Jwvt*. i*. (*) W. S "y fyt. 

Eij 
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garde de Ce fervir tlu terme carmen pouf 
dire on chant mufical , & d'emploïerjcç 
nior dans un fens aufli oppofé à la ligni- 
fication abufiye que lufage lui donnoît* 
Mais carmen originairement fignifioit 
autre clioTe, & d'ailleurs il étoit le moi 
propre pour fignifier la déclamation j &{. 
détermine encore à fa première & véri- 
table acception , par l endroit même où 
jl cio'it emploie. Enfin l'cxprellîon ver- 
fus kabent carmen ne lailfe aucun doutç 
fur la lignification que doit avoir le mot 
carmen dans le pillage de Qiiintilien , Se 
dans les vers d'Ovide. 

Les modernes croïant que carmen eut 
toujours la lignification abulïve qu'il a 
dans les vers de Juvenal qui viennent 
d'être rapportez , & où il vent dire fira- 
plement des vers , la lignification propre 
de ce mot leur a échappé, & faute d'en 
^voir eul'inrelligenccils n'ont pas cor) nu 
que les anciens avoient une déclamation 
coeipofée , Se qui s'éerivoiten notes fans 
être pour cela un chant mufical. Un autre 
mot mal interprété a beaucoup encore 
contribué à cacher aux auteurs moder- 
nes l'exiftence de cette -déclamation. 
J'entends parler du terme d»/«j &z d< 
. tpus fesdcùvez. Les critiques modernes 
ont dope entendu çantus comme s'il Çi- 
. \ • ■ ■- 
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jttr la PS'éJîe & fur la Peinture, ttff 
gfflfioir toujours tin chanr mnfîcal, quoi- 
que dans plufieurs endroitSil veuille dite 
feulement un chant en général, une réci- 
tation afïu jetie à fuivre uneMdodie écri- 
fe en notes ï Ils ont'enrendu canere com- 
me s'il fignifiôu toujours ce que nous 
appelions proprement chanter. De-là 
principalement eft venue l'erreur qui 
leur a fait croire que le chant des pièces 
Dramatiques des anciens croit un chanC 
proprement dit , parce que les auteurs 
anciens Ce fervent ordinairement des tet- 
mes chant & de chanter , lorsqu'ils par- 
ient de l'exécution de ces pièces. Ainlî 
avant que d'appuïer mon fcntiment^par 
de nouvelles preuves tirées de la manière 
dont la déclamation compofée s'execir- 
roït fur le théâtre des anciens, je crois 
qu'il eft à propos de faire voir que le mot 
de chant lîgnifioiren Grec comme en La- 
rin , non feulement le chant mufical , 
mais au (ri toute forte de déclamation-, 
même la lîmple recitation ; & que par 
conftiqnent on ne doit pas inférer de et 
qu'il eft dit dans les anciens auteurs , que 
les A&curs chànroient ; que ces Auteurs 
ehantnflenr , à prendre le mot de chanter 
dans la fignification que nous lui don- 
nons communément. La réputation des 
auteurs modernes » que mon opinion 
£ iij 
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«ontredir, exige de moi que je la prou- 
ve folidement. Je ne dois donc pas ap- 
préhender qu'on me reproche la multi- 
tude de paflagcs que je vais rapporter , 
afin de rendre confiant un fait , que 
deux ou trois de ces partages prouvent 
peut-être fufïifamrnenr. 



SECTION VI. 

Jïhte dans les écrits des Anciens , 
le terme de chanter fignife fox- 
vent déclamer & même quel- 
quefois parler, 

Strabon qui a vécu fous le règne 
d'Augufte , nous apprend d'où pro- 
cedoit la iïgnificarion abuiive que le mot 
de chant j celui de chanter Se leurs déri- 
vez avoient alors. Il die ( a ) que dans les 
premiers âges , tout ce qui fe compofoit , 
fe compofoit en vers , Se que comme tous 
les vers fe chantoient dans ce temps-là ,. 
on s'étoit habitué à dire chanter , pour 
dire en gênerai reciter une compofjiion. 
Aprèsque l'ufage de ne plus chanter tou- 
tes les Pocues entêté introduit , & qu'on 
eut commencé à reciter Amplement 

(*) Çt'ir. lilr. frimt. 
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fkr U Poëft* & fur la Peinture, loj 
quelques e(peces de vers» on ne lailîi 
pas de continuer à nommer toujours 
chant la réciration de roure forte de Poë- 
iîc. Il y eut encore plus , ajoute Strabon » 
on continua de àiiecbanter pour réciter, 
après qu'on fe fut mis à coinpofer et* 
proie. Ainfi l'on en vint jufques à dire 
chanter de la profe , pour dire réciter de 
la profe. 

Comme nous n'avons point dans no- 
tre langue un mot générique qui rendp 
celui de cancre, le lecteur voudra bieri 
me pardonner les fréquentes peciphrafe^ 
dont je me fuis déjà fervi pour le Tradui- 
re, & celles dont je ferai encore obligé 
de me fervir, afin d'éviter les équivo- 
ques où je tomberais , fi j'allois empioï«£ 
je mot de chanter absolument , rantÔE 
pour dire exécuter unchantmufical, & 
tantôt pour dire en gênerai exécuter une 
déclamation notée. 

Rapporrons a prefent les paffagesdes 
anciens auteurs qui mettenten éviden- 
ce, que quoique les Grecs Se les -Latins 
donnaient le nom de chant à la décla- 
mation de leurs pièces de théâtre , cette 
déclamation n'étok pas néanmoins un 
■chant mufical. - : ; . 

' Dans les Dialogues de Ciceron fur 
l'Orateur , Ccaflus un des interlocuteyrs 
Eiiij 
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"i a 4 Reftxîoxt critîqtfel 
après avoir dit que Lœlia fa belle-mere 
prononçoit uniment & fans affecter des 
accents trop fréquensec trop marquez , 
ajoute : (a) torfque j'entens parler Lar- 
lîa, je crois entendre joiier les pièces de 
Plaute Se celles de Nœvius. Le partage 
de Ciceron que je ne fais que citer 
fci>fera rapportédans la fuite en entier. 
Lœliane chantoit point en parlant dans 
fon domeftique. Donc ceux qui reci- 
roiem les pièces dcPlatite& de Nœvius 
ne chantoienr pas. Ciceron dit encore 
dans un autre ouvrage (b) que les Poètes 
Comiques ne faifoient prefque pas fen- 
tir le nombre & le rithine de leurs vers, 
afin qu'ils refTemblafTent davantage aux 
converfations ordinaires. At Comico~ 
•Vftm fsnarii propter fimilitudinem fer-> 
monts , fie fmtiéje&i , Ht non numcjuim 
vix in his mtmermiS verf/ts intelli^i pof-t 
/«/.Cette attention àimker le difcoiios 
ordinaire asïoit été perdue, il l'on eut 
chanté ces vers. 

■ Cependant les auteurs anciens fe fer- 
-vent du mot de chanter lorsqu'ils parlent 
dt la récitation des.Comedies,ain/i qu'ils 
t'en fervent en parlant de la récitation 
des Tragédies. Donar & Euthemius , qrn 
ont vécu fous le règne deConftantin le 
; J«] IH Ornfti tilratirtic. (b).l*.0x*tt. ■ 
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fur la Po'èfe (J fur la Peinture. Id J 
Grand , difcnt-dans l'écrit intitulé: De 
Tranedia & Comedia Comment atiMH ?.}<£■> 
que la Tragédie & la Comédie ne conlî- 
ftoient d'abord que dans dc-s vers mis en 
Klufique , Si que chanroit un CliœLîr 
foutenu d'un accompagnement d'inftrii- 
rhens à vent. Comedia vetiis ut ipfa (jus- 
que otim TrmgeAiA fmpfex Carmen qttoli 
Chorus cum ttbicine concinebat. Ifidorè 
deSeville nomme- également Chantres t 
ceux qui joiioietlt Fes Tragédies & ceux 
qui joiioienr les* Comédies (a) Sum tftti 
anticjuagejîa & f Minora fceleratorum Re~ 
gxm luEluofo- carminé , ffeUmte populo , 
Concinebant. Comœdi ffint cfui privatornm 
kominum acia , dilîis aurgeftu exprimunt, 
ftoiace avant que d'expofet dans fon 
Arr Poétique ce qu'il faut faire 'pout 
eompofer une bonne Comédie, définit 
line bonne Comédie celîé qui retient le* 
Spectateurs jtifcju'â ce que le Chantre 
leur dife app/audtfeZ. Doxec Cantor , vor 
plaudite ,dicat. Qui étoic ce Chant re \ L'un 
des Comédiens. L'acïeut qrti jouôït là 
Comédie , Rofcius par exemple , éroit 
aufli-bien foutenu par un accompagne*- 
ment , qfie l'acteur qui jorioit'la Tra* 
gedie. On le verra par la- fuitc; 

QmnriHenfe plaint que les Orateurs ■ 

/ 
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defon tems plaidaflènt au Barreau com- 
me on recitoit furie Théatre.Nbus avons- 
rapporte déjà ce qu'il en dit. Croit- on 
que ces Orateurs chamaifent comme ort 
chante dans nos Opéra ; Dans un autre 
endroit (^)Qirintihen défend à fon Ele- 
vé de prononcer les vers qu'il doit lirer 
en particulier pour étudier la prononcia- 
rion » avec la même emphafe qu'on recî- 
toit les Cantiques fur le Théâtre. Nous 
verrons bien ■ tôt que ces Cantiques 
étoient les Scènes de la pièce, dont la 
déclamation étoit la plus chantante. Or 
il auroit étéinucileà Qmntilien dédire, 
Sic atstem UHio vtnlis non tamen in Can- 
ticum dijfolxta , & de défendre à fon 
Elevé d'imiter le chant des Cantiques 
danslcs circonfliances où il le îai défend, 
d ce chant eut été un chant véritable» 
fuivant notre manière de parler. 

Ce même auteur dit encore dans urr 
paflage que j'ai déjà cité, que ceux qui 
joiioient les Comédies ne s'éloignoient 
point de la nature dans leur prononcia- 
tion , du moins affëz pour la faire mé- 
connoître dans leur langage , mais qu'ils 
relevoient par les agrémens que fart per- 
merJa manière de prononcer ufitée dans 
les entretiens ordinaires, (b) AEtores C&- 

l'Hiù.fr. (*f. io. r>J. lit,, il, rof.fr. 
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fur la Poèfie&fur la Peinturé, i df 
tfùct nec ita frorjm itt nos laquimttr pro~ 
numintit , cfftod effet fine arte , nec pro- 
cul tamen à natura recédant , que virio 
feriret tmitatio : Seâ morem commuais hu-, 
jtis jermenis décore comkû exornant. Qne 
ic lecteur juge û c'eft là chanter. 

Enfin Quintitien .après avoir dans un 
pafîage que nous avons rapporte , défen* 
du à i'orateur de chanter comme les Co- 
médiens, ajoure, qu'il cft fort éloigné' 
de lui inrerdire une déclamation faute* 
nuë & le chant convenable à l'éloquence 
du barreau. Ciceron , coiirinuë-t'il , a re* 
connu lui-même la convenance de ce 
chant voilé pour amfi dire. erg» 
n im Cicero dicit effe alitfuem in omtione 
cantttm obfctcriorem , ofleniam non malt* 
fofl ubi "S quAtenm rectpiendns fit hic fie* 
x*s iS cmtm. (a) 

Lorfque Juvenal fait dans fi feptiéme 
Satyre l'éloge de Quîntilien , il y diten- 
«autres chofes- que cet Orateur chantait' 
ïrès-bien , lorfqu'il avoit daigné prendre 
lesfoins & les précaurioris que les Ro* 
mains prenoient pour f'enétoïer les or- 
ganes de la voix , & dont nous parlons 
ei-deffbus. 

Orator quaque max'imus & jacaUtor ,■ 

Et fi perfrixit cmtat baie. 

WJ»|. lit. k 
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To8 Réflexions critiques: 
Qmntilien , quand il pacloir en public, 
chanroit-il , à prendre le terme de chan- 
ter dans la lignification qu'il a parmi 
nous? 

Mais, dira- t'en , quand les chœurs des 
Anciens chantoient , c'était une vérita- 
ble rmificjiic. Quand* les A&eurs chan- 
taient, ils chantoienr comme les chœursa 
Ne voïez-voits pas , dit Seneque, com- 
bien il entre de fons difftrens dans un 
chœur; Il y entre des Diffus , des Tailles 
& des Baflès. tes inftrumens à vent s'y 
mêlent avec les voix des hommes & des 
femmes. Cependant il ne refulte qu'un 
fcul concert de tout ce mélange. C'eft 
fans diftinguer ces fous qu'on lesentend 
tous. ( a ) Non vicies amam multwum voci- 
bus churusc&nfiet , ttms tamen ex omnibus 
fontts redditnr. Aîtqua ilhc acuta , aliqwt 
gravis , allqua média Auedttnt vins fit- 
mintt , interponuntkr Tibia ^fingsthrum i& 
lie latent noces * omnium apparent. A quel- 
ques termes près ce partage te trouve en- 
core dans Macrobe..(£)Ir-y ajoute même 
cette réflexion , Fit concernas exdtjfoms. 
Tout ces fons differens forment un feul 
concett. 

Je .réponds en premier lieu , qu'il nleftV 
■ as tien certain, en vertu de ce pafTage 

(*J tyijiel*. S 4 . (6\ S4iuru.t1b.fr. in Pm. 
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far la Po'jjîe & far U Peinture. ro.9 
que les chœurs chantaient une mnfiqqé 
a norre manière. Il eftvrai qu'il' pnroî- 
tra d'abord impoiïSble que phifieurs pen- 
fbnnes puirTcnt déclamer en chœur , mê- 
me en (uppofanr que leur déclamation 
fut concertée. On tre conçoit pasqnc ces 
chœurs pufTent erre antre chofequ'une 
eohue. Mais parce que là chofe femble 
iinpo(Tib!e fur la première apprehenfon; 
il ne s'enfuir pas qu'elle foir telle récile- 
menr. Il feroir même téméraire d'en 
croire fi facilement notre imagination 
fin les pofli&ilitez , parce qu'on prefume 
volontiers que les chofes font ïmpoflï- 
bles lorfqn'bn ne trouve pas le moïën de 
!ts exécuter , Se là plupart des perfonnes 
fe contentent même de donner à la re- 
cherche de ce moïen un demi ejeart 
d'heure d'atrenrion. Peut-être qu'après 
nn mois de méditation on auroit trou- 
vé lés mêmes chofes poffibles dans la 
fpeculation , & iïx mois d'âpplicarioh 
xes auroientfaît encore trouver poflîbles 
dans la pratique Un autre homme peut 
encore imaginer des moïens qui ne font 
point à l'a portée de notre efprif. Cette 
difcuflîon nous-meneroît trop foin. Ain- 
fi je fuppofe que les chœurs aient chanté 
en miifîquc harmonique une partie dè 
leurs rôlles» mais iLne s'enfuir pasijBc 
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no Réflexions crittcpie/ 
les Acteurs y clumaflenc auffi. 

Nous-mêmes nous avons pluiîeur* 
pièces Dramatiques où les Acteurs ne 
font que déclamer , quoique les chœurs 
y chantent. Telles (ont l'Efïher & l'Atha- 
fie de Monfîeur Racine. Telle efr Pfyche» 
Tragédie compofée par le grand Cor-: 
neilïe & par Molière. Nous avons même 
des Comédies de cette efpece , Se l'on 
fçait bien pourquoi nous n'en avons pas- 
un plus grand nombre. Ce n'eft poinç 
certainement parce que certc manière de 
reprefenrer les pièces Dramatiques foie 
mauvaife. 

Jappurerai même encorecerfe repon- 
fe d'une reflexion. C'eft que les Anciens 
fe fervoïent pour accompagner les : 
chœurs d'inftruments differens de ceux 
dont ils Ce fervoietir pour accompagnée 
les récits. Cec ufage d'emploïcr dans ces 
deux accompagnemens des inftmmenj 
differens prouve quelque chofe. Qnmdo 
emm chorus cemebat eboricis tibu s , id eft 
Cboraulicis artifex conctnebat.lts cantteis 
asttem Pychaules Pythicis refpondebat , dit 
Diomede. (a) Quoiqu'il en foit, fuppofé 
qu'il fallut enrendre le terme de chanter 
au propre, quand il s'agit du chanr des- 
chœurs , il ne s'cnmivroic pas qu'il fâllaf 
M Pt -4M. Gttm.iii. ^ 
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far la roi fie & far la Peinture, i v r 
entendre ce mot dans la même accep- 
' tiern où il s'agir des recits. Nos preuves 
Se nos raitonnemens ne laifleioïcnr pas 
d'être encore concluants. 



SECTION VII. 

"Nouvelles Preuves que la Décla- 
mation théâtrale des Anciens 
éteit compofée , & quelle s'écri~ 
voit en notes. Preuve tirée de ce 
que l'Acteur qui la reeitoit } ctoit 
accompagné par des infirumens^ 

IL paroîc donc évident que le chant 
des pièces Dramatiques qui fe reci- 
toient fut les Théâtres des Anciens, n'a- 
voit ni paiïages , ni ports de voix ca- 
dencez , ni rremblements foûtenus , nî 
les aurres caracïeresde notre chant mufï- 
«I : En un mot que ce chant étoir une 
déclamation comme la nôtre. Cette reci- 
tarion ne laifîôir pas derre compofée, 
pnifqu'elle étoir fourenuë d'une bafle 
continue , dont le bruit croit propor- 
tionné, fuivant les apparences, au bruit 
que fait un homme qui déclame. Car le 
trait qu'une perfonne fait en déclamant* 
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t-ft un bruit moins fort & moins écla- 
tant que celui que la même pcrfonne re- 
çoit li cllcchatirok. Premièrement , oa 
nebranle point , on n'agite pokit autant 
d'air en déclamant qu'en chantant. Se- 
condement , lorfque nous déclamons 
bous ne biifons-pastoujours l'air contre 
des parties qui aient autant de relTort , Se 
qui le fioifïenc autant que les parties cour- 
tre lefquelles nous le brifons en chan- 
rant. Or l'air retenrît plus" ou moins fui- 
vant qu'il a éré froilïé; Voilà.pour le dire 
en paflanr , ce qui fait que la voix des- 
Muficiens Italiens fe fait mieux enten- 
dre que celle des- Mu/ïciens François. 
Les Muficiens Italiens forment entière- 
ment avec les- cartilages voifîns du go- 
zier plufîeurs- fons-. que les Muficiens 
ïrançois n'achèvent de former qu'avec 
le fteours des joues intérieures. 

Je crois donc que labafle continue, 
donc la déclamation dey Acteurs étofr, 
accompagnée , ne rendoit qu'un bruit 
très foible. Ainfi qu'on ne s'en forme pas 
l'idée fur labalTe continuëde nos Opéra. 
€ette idée neferviroit qu'à faire trouver 
des difficultez mal fondées fur une chofe 
eonftante, par le témoignage des Auteurs 
les plus refpectibles de l'antiquité qui 
ont écrit ce qu'ils voïoient tous les jours- 
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fur la Vëijie î£ fur la Peinture, \\% 
Ciceron dïc que les perfonnes fçavan- 
tes en Mufiqtie connoiiïbiem des qu'el- 
les avoienr enrendu les premières notes 
du prélude des inftramins, fi l'onalloit 
■voir Antiope ou bien Androniaque , 
quand les autres fpectateurs n'en devi- 
noient encore rien, fa) Quant mu/ta 
qu<e nos fugiunt m cantu exataUnit in eo 
génère exercitati, tjui primo tnjiatu Ttibi- 
einis Anttopem ejfe atunt aut Androma- 
ebam , cmn td nos ne fufpicemur qmdem. 
Antiope & Andtomaqite font deux Trai- 
gedies dont Ciceron parle en differens 
endroits de Tes ouvrages. 

Ce qui fuit fera voir que les inltru- 
mens ne Ce taifoient point après avoir 
préludé, mais qu'ils contînuoienr & qu'- 
As accompagn oient l'Acteur. Ciceron 
après avoir parlé des-veis Grecs, donc 
le métré n'eftprefque pas fenflblc rajou- 
te que les Latins ont aulfi des vers que 
l'on ne reconnoît pour être des vers , 
que lorfqu'on les entend recirer aveciiQ 
accompagnement. Il cite pour exemple 
des vers de la Tragédie de Thyefte,qu on 
pourroir prendre, dk-il, pour de la proie,, 
quand on ne les entend pas avec leur ac- 
compagnement. Quorum fimillima [uni 
quidam afudnoj}roi_,velut UlainThjeftc. 



i f 4 Réflexions critique* 1 

Quemnam te efit dïcam quant tarda in jé- 
netiute. 

Et fcquttntur , tjme nifi ct/m 7%- 
iicen accefferityfnat Oratiom folhta fimil- 
lima, {a) 

La Tragédie deThyefte dont Cieeron 
avoit tiré ce vers, croit celle qu'il cire 
fouvenr lui-même comme l'ouvrage du 
Poète Ennius , (il & non poinr celle que 
Varias compofa depuis fur le même fu- 
jer. . 

Dans le premier livre des Tufculanes, 
Ciceron , après avoir rapporté l'endroit 
d'une Tragédie où l'ombre de Polydore 
fupplie qu'on veuille donner la fepulti*- 
reà fon corps, pour faire finir le»maux 
qu'elle endure , ajoure : Je ne fçaurnis 
concevoir que cette ombre loit aufli 
tourmentée qu'elle le dit , quand je i'en- 
tens recïrer des vers Dramatiques Ci cor- 
rects , Se quand je ta trouve fi bien d'ac- 
cord avec les inftriiraeas. , 

Hm , relliqiiiat fenii ajfi Régis , denudatis 
Fer terrant fanïe delihutam fœde dîvexarhr. 
Non imelhgo quid metttat cttm $am 6tmf 

U) In Or*/, ad M. B r m. "' " " ? 
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[ht h Poe fie S fur la Peinture, r t 5 
ffptennarios fandot ad'Ttèiam. On peuC 
voir dans Diomcde (a) pourquoi je tra- 
duis feytennarios par des vers Dramati- 
ques. 

L'ombre de Polydore étoitdonc fou- 
tenue' d'un accompagnement quand elle 
recitoit. Mais je vais encore rapporter 
deux partages de Ciceron qui me fem- 
blcnr Ci décififs , quejieut-être le lecteur 
trouvera-t'il que j'ai eu tort d'en copiée 
d'autres. 

Cet auteur après avoir dit qu'un Or,i- 
teurqui devient vieux peut rnllenrir la 
déclamation , ajoute : Citons encore ici 
Rofcius , ce grand Comédien que j'ai 
déjà cité tant de fois comme nn modè- 
le d'après lequel les Orateurs pouvoîent 
étudier plufieurs parties de leur art. Rof- 
cius dit qu'il déclamera beaucoup plus 
lentement lorfqu'il fc fenrira vieux, & 
qu'il obligera Ici chanteurs à prononcer 
plus doucement, & les inftrumensà raf- 
lentir le mouvement de la médire. Si le 
Comédien aftreint à fuivre une mefiirc 
réglée, continue Ciceron , peut foulage* 
fa vieilîe/Te en rallentiflant le mouve- 
ment de cette mefure, a plus forte rat- 
ion un Orateur peut-il bien foulager fit 
caducité. Non feulement l'Orateur e($ 



rrtf - Refiexiôn critiques 
le maître du rithrrie ou du mouvement 
de fa prononciation , mais comme il par- 
le en profe & fans être obligé de fe con- 
certer avec perfonne , il eft encore le 
maître de changer à fon gré l'a mefure 
de fes phrafes,de manière qu'il ne pro- 
nonce jamais d'nne haleine qu'autant de' 
fiUabcs qu'il en peurpronoricer commo- 
dément, (a) J^HcimqMm cjuBmam mtilta 
M Ornions fimthtudmem ab hho artifice' 
fttw.imus ,folet idem Rofctus dicere fe qu& 
fins fîbi Aiatis accederet , eo tibicinis mo- 
des , canttis remijfiores ejfe fatiurum: 
Sluod fi Me aftritlus certa ^uadam nu-' 
merorum moderatione £^ pcdrnn , tame» 
aliquid ad requiem feneUtttis excogitat , 
quanti facïhus nos qui non laxare modes 
fed totos mutare pojfnmnt. 

Perfonne n'ignore que Rofcins , le 
con temporain &c l'ami de Ciceron , étoir 
deventuln homme de eonfideration par 
fes talens & par fa probité. On étoir fi 
bien prévenu en fa faveur , qtie lorfqu'il 
joiïoit moins bit-n qu'à l'ordinaire , on 
difoir de lui qu'il fê negligeoir, ou que 
par un accident auquel les - bons acteurs 
fontfujets volontiers, il avoir fait unè 
niauvaife digeltion. (b) Noluit ^inquîum, 
agere Rofcius ,ant cmdior fuit. Enfin la 

C*J Dt Or*l. lit jt» i h) Ibid.iii.i, 
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jstr !a Po'êjh fur la Peinture. 1 1 7 
■plus grande louange qu'on donnât aux 
iiommcs qui excclloieiir dans leur art, 
c'étoic de direqnils étoient des Rofcius 
dans leur genre, (a ) fam dix confecutus 
eji ut m quo quifyuis artificis excellent > 
h in fuo génère Rofcius diceretur. 

Ciceron nous apprend dans tin autre 
endroit de fes ouvrages 5 que Rofcius 
tint parole lorfqu'il fu-c devenu vieux. 
Rofcius obligea pour lorslaceompagne- 
înent&ceux qui prou 011 çoient pour Iii 
certains endroits de la pièce , c'eft ce que 
nous expliquerons d-deiTous,à foufFrir 
tjuc le mouvement de la mefurc qu'ils 
étoient tous obligez de fuivre, fut ral- 
lenri. Dans le livre premier des Loix , 
Ciceron ie fait dire par Atticus.Uf qtiem- 
admodum Rvfcius famitiaris tuas in fene- 
tiute numéros & cantus remtfe-rat ipfafqut 
tardtores fecerat tibias. C'eft ainfî que 
votre ami Rofcius en ufoit dans fa vieili- 
JeiTe. Il faifok durer plus long-temps les 
meiïircs , il obligeoît l'aâxur qui reci- 
toità parler plus lentement ,& il fallait 
que les inftrumens qui ies accompa- 
gnaient fuiviffent te nouveau mouve- 
ment. 

Quinrilicn dit,après avoir parlé con- 
tre Jes Doreurs qui déclamoient au Bar- 

W 1>,0t_ai. Ut.fTim. 
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reau comme on déclamoit fur le Théâ- 
tre : Si cet ufage doit avoir lieu , il fau- 
dra donc auiîï que nous autres Orateurs 
nous nous faflîons foutenïr en décla- 
mant par des lyres ôc par des flûtes. Cela 
veut dite que la déclamation Théâtrale 
- «ftlî variée , qu'il eftfi difficile d'entrer 
avec jufteflèdans tousfesdifferenstons, 
qu'on afcefoin lorfqu'on veut déclamer 
tomme on déclame fur la feene , de fe 
faire Contenir par un accompagnement 
qui aide à bien prendre ces tons , 8c qui 
empêche de faire de fauflés inflexions de 
voix, (a) ^Hod fi omnmo recipiendttm 
eft j mbil cau/a efi car non illam voeu 
pjodulattonem fidtbns ac tibiis ndjuvemus. 

C'eft une figure dont Quintilicn fe 
fert pour montrer qu'un Orateur ne doit 
pas déclamer comme un Comédien , â 
caulê de la necefïïté où il fe jette en dé- 
clamant airïiî. Suivant l'idée que les an- 
ciens avoient de la dignité de l'Orateur, 
cet accompagnement dont on ne pou- 
voir point fe pafîèr en déclamant com- 
me on rccitoitfurle Théâtre lui conve- 
rtit fi peu , que Ciceron ne lui vêtir pas 
même fouffrir d'avoir jamais derrière 
lui lorfqii'âl parle en public, un joueur 
d'inftaiment pour lui donner fes tons, 
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fur U-Paêjîè & fur ta Peinture. 11$ 
quoique cette précaution fut atitorifée à 
Rome par l'exemple de C. Gracchus. Il 
eft au-deiïbus de l|Orateur , dit Ciceron, 
d'avoir befein d'un pareil fëcours pour 
entrer avec jufrdïp dans tous les tons 
qu'il doit prendre en déclamant, (a) 

Quintilien rapporte (ê>) que ce Grac- 
chus un des plus célèbres Orateurs de 
fon temps , -avoir derrière lui lorfqu'il 
haranguoit , un joueur d'infiniment à 
■vent qui deterhps en temps lui donnoit 
ie wa.-Cantenti fimuj exemplo CaîiGrac- 
■chi pracipui fuorum temporum Oratoris , 
cuiconcioKanticonfiftenjfoJieHm Muficuf 
fijlttla ejttam Tonortttm vacant -, ïnodos qiti~ 
èus deberet intehdi, miriiftrabat. Il faut 
que d'autres Orateurs enflent fuivi l'e- 
xemple de Gracchus , puifque la flûte qui 
fervoit à l'ufage dont nous padons,avoir 
un nom particulier. Elle s'appelloit To- 
«or/OTw^.On Jie doit pas trouver fi étran- 
ge après cela que les Comédiens Ce fif,- 
ïent foutenic parnn accompagnement, 
quoiqu'ils ne chantafTent point à notre 
manière & qu'ils ne fifïent que reciter 
une déclamation compoféç. . 

Enfinnous voyons dans un des écrits 
de Lucien ,,(c) que Solon , après avoir 
parlé au Scythe Anacharfis des acteurs 

MpcOt. Ifb. y.(t>) i/fr.fr.(4f. n. (0/n.C,««. 
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des Tragédies & de ceux des Comédies, 
'lui demande s'il n'a point aufli remar- 
qué les flûtes & les inflrumens qui les 
accompagnoient dans leurs reots Y;& 
•pour traduire mot à mot , qui chanroient 
avec eux. Nous venons encore de cirer 
un partage deDiomede.quifaît foi qu'on 
accompagnoir les Cantiques ou les Mo- 
nologues, (a) In Canritis autem Pythm- 
les Pytbtcts wfyondttbat, , " . 

Mes conjectures fur la compofîrion 
que pouvoir joiier la baffe continue dont 
les acteurs croient accompagnez en dé- 
clamant , font que cette compofïtion 
éroit différente pour les Dialogues & 
pour les Monologues. Nous verrons tan* 
■rôt que les Monologues s'execucoient 
alors d'une manière bien différente de 
celle dont les Dialogues croient exécu- 
tez. Aiaù je crois que dans l'exécution 
des dialogu es la baflè continue ne faifok 
que jouer de temps en temps quelques 
notes longues qui fe faifoient entendre 
aux endroits où Acteur devoir prendre 
des tons dans lefquels il étoit difficile 
d'entrer avec juftefTe. Le fon desinflra- 
tnens n'éroir pas donc un fon continu 
duranr les dialogues , comine peut l'être 
le fon de lus accompagnemens , mais U 

{jt) V< An. C: A m. j. 

s'echappoit 
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fur lu Po'êjte £S ptr la Peinture, ïlï 
?s'<fchappoit de rems 'en rems pour ren- 
dre à l'adfceur le même fervice que C. 
Kjtacchus tiroir de -ce Auteur qu'il cenotf 
auprès de lui -en haranguant , afin qu'il 
lui donnât à propos les tons concertez. 
Ce- foin occupoit encore Gracchuslorl- 
qu'il prononçoit (a) ces terribles haran- 
-gues qui dévoient armer les citoïens les 
•«ns cancre les autres , & qui armoienc 
■certainement contre l'Orateur le parti le 
<plus à craindre dans Rome. 

Quanta la baffe conrinue, qui accom- 
■pagnoit les Monologues on les Cantî- 
■qu.es , qui éroienr la mente chofe , corn- 
-nie nous le dirons, je crois qu'elle étoit 
«lus travaillée que l'autre. Il femble mê- 
me qu'elle imitât le fujet , & pour me 
fervir de cette expreffion , qu'elle joûtâc 
-avec lui. 'Mon>opinion eft fondée Cas 
deux paffàges , le premier eft de Donar* 
Cet auteur dit dans un endtoicquia déjà 
;cté cité (£) , que ce n'étoit pas le Poète, 
mais un Muficien de profeffion qui com- 
•pofoit le chant des monologues : Modis 
Cantica temperabanttir non à Po'éta , fed À 
ferito artii Mnfices faSiis. L'autre paflàgc 
eft tiré de l'écrir contre les fpeeljeles que 
flous avons parmi les ouvrages de Saint 

- (•) §»iet.Ut,. t.t. ii. ^iul.Grll.lib. i. ttp, ui 
' \bi In fr.t£. de Tr.tg, & Comed. - <■ » ' ■-' » 

Tante UL F 
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1 1 z fajkxiavs critiqua 
.Cyprien» L'auteur dit en parlant des 
joueurs d'inftmroens qu'on entendoir au 
Théâtre. L'un cire de fa flûte des fans 
lugubres. L'autre difputc avec les chœurs 
àqui fefera le mieux entendre, ou bien 
il joute contre la voix de l'aâeur , eh 
.5'cforçant d'articuler atiiïï fon foufflfl à 
l'aide de la fooplcfTe de Ces doa'gcs. AU 
ter Ittgttbret funos fptritft tièiam infiante 
moderatur. A/ter cum choris fif cum ho~ 
minis camrtt voce contendens ftiritH [m 
Joeptidigit's élaborât. 

Il cft vrai qu'au fentiment des meil- 
leurs Critiques le traité contre les. fpe- 
itacles que je viens de citer s n'eft pas 
de Saint Cyprien , ainfi fon autorité ne 
feroit point d'un poids bien confidera- 
blej s'il s 'agi/Toit d'une queftion de théo. 
logie. Mais dans la matière que nous ù- 
.chons d'éclaircir , fon témoignage n'en 
eft gueres moins autentique. Il fuftk 
pour cela que l'auteur de cet écrit , qui 
eft connu depuis phifieurs fiecles , ait 
vécu quand les Théâtres des Anciens 
Soient encore ouverts. Or l'auteur de 
cet écrit , quel qu'il ait été , ne l'a com» 
pofé que pour faire voir qu'un Chré- 
tien ne devoir point afîifter aux fpe- 
âacles de ces temps là » qu'il ne de- 
jroit pas , comme le die Saint Auguf- 
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fier UToi fie t$ fur la Teininre. , ii : f 
fin, (a) participer aux infamies du Théâ- 
tre , aux impiétet extravagantes du Cir- 
cjue , ni aux cruaurez de l'Amphithéa- 
txe. Ce que je viens de dire du traité 
comte les fpecîacles que nons avons par- 
mi les ouvrages de Saint Cyprien , je 
puis le dite auflî pour ne point le répé- 
ter ailleurs , de quelques écrits qui nous 
font reftez fous le nom de S. JuftinMar- 
ryr, & que les Critiques ne reconnoif- 
fenr pas pour être de lui. Il fuffir que 
ces écrits (A) qui fonr très-anciens aient 
cté compofez quand les Théâtres croient 
encore ouverts , pour rendre les faits que 
j'appuie de leur témoignage , des faits 
avérez. 

Cette étude recherchée de tous IeS 
artifices capables de mettre de la force 
Se de jettef de l'agrément dans la dé- 
clamation , ces rafinemens fut l'art de 
faire patoîrre fa voix , ne pafTeront point 
pour les bizarreries de quelques rêveurs 
auprès des perfonnes qui ont connoif- 
fance de l'ancienne Grèce & de l'ancien- 
ne Rome. Non feulement l'éloquence y 
menoit aux fortunes les plus brillantes, 
mais elle y éroit encore , pour parler ain- 
fi , le mérite à la mode. Un jeune hom- 
me de condition des plus avant dans le 

(.) Stria. ip8,' ((■; Ef.ndZcn.iti». 
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monde , & de ceux qu'on appelle quel,, 
jjucfbis en ftile enjoué , la fine pur de 
l'a Cour , .fe piquoit.de bien haranguer , 
& même de parler avec applauduTcment 
devant les Tribunaux dans les caufes de 
fes ainls ..comme il fe pique aujourd'hui 
d'avoir tin équipage Jcfte Se des habirs 
de bon goût. On le loiioit de bien plai- 
der) dans les yers galands qu'on faifoit 
j>our"lui, 

■Namqut & nohilis & items 
' Etpro fellicitisnontaeïtusrtlt* 
Et centtim pwr artiion 

Lati fign» fsret militit tuf, 

.dit Horace (a) en parlant à Venus d'uç 
de ces hommes du M air. Qu'on fe fi- 
gure que ce monde à qui les jeunes gen? 
ont tant d'envie de plaire , faîfoit du. 
.moins autant d'accueil au jeune hommç 
jtfloqucnt qu'au jeune homme bon OffiV 
^ier. Enfin c'étoit la mode que les Sou- 
verains pailaflènt Couvent en public. Ils 
(è piqyoient de compofec eus - mêmes. 
$eurs dïlcQurs , & l'on remarque que Nc r 
tOD eft le premier des Empereurs Rqr 
mains qui au eu be(bin qu'un autre luj 
jfit les harangues. 

Suqtane & Dion nous apprennent qu» 
Hv.Çst. lit; 4. ei.fr, 
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fur la'foêjte (j! fur la Peinturé, ii'f 
ce Prince étoit û fçavanr dans l'art de Ta 
déclamation , qii'il avoit joiîé les pré- 
miers rolles dans les Tragédies de Câ- 
riacéé ) d J Orefte ) d'Oedi P e& d'Hercule 
furieux. Le premier raconte même un iri- 
cidenr arrivé da^s une- reprefen ration' 
de l'Hercule qui dût diverrir l'alTem- 
blée autant qu'aucune fcéne de Corne*' 
die. Un Soldat des Gardes qui fervoit de- 
puis peu , & qui étoic en faction fur 1 nf 
Théâtre , ferai: en devoir de défendre 
rôn Empereur contre les autres A&eurï 
oui le vouloient enchaîner» ■ dans- l'en*" 
aroitdeîapïeceoù l'on mèttoit tefferï 
aux mains à Hercule. Imer citera canta~ 
vit Canacem parturientem , Orèjlem ma* 
tricidam » Oedipodtm excACAturri,HercH- 
tem infanttm. In cjh* fabula fama eft 
fuitculftm mi/item adcujlodiam aditus pt- 
J>trim 3 cum eumor»arz catenis ac vinctri t 
jieut argumentum poflulabat , vider et , ■ ae~ 
turriffe ferendt opis gratia. 

Je vais alléguer un exemple qui eft 
bien ici d'une autre importance. Thrafea 
Pœtus cet illuflxe Sénateur Romain que 
Néron hYmourir jiorfqu'après avoir fait 
périr tant d'hommes vertueux , il vou- 
lut extirper la vertu même , avoit joiié 
dans une Tragédie reprefentec fur le 
théâtre de la Ville de Padouë dont il' 
F iij 
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éroir. Tacite die dans le feiziéme livre 
defes Annales. Quia idem Thrafea Pa- 
ttvit mde ortus erat , hdis Cefiicts à Tro- 
jano Attteaore infiimtis , habit* tragrci 
cecmerat. 



SECTION VIII. 

Des Injîrumens à vent & & corde 
dont ùn fe fervoit dans les 
accomfagnemens. 

JE reviens à la baiïè continue. On 
voit dans un bas-relief antique ce que 
nous avons lu dans Ciceron » je veux 
dire que les inftrumens ne fe taifoient 
point après avoir préludé , mais qu'ils 
continuoient de jouer pour accompa- 
gner l'A&eur. Barcholin le fils qui com- 
pofa à Rome fon livre fur les fiâtes des 
Jtnciens , mer dans ce livre Ça.) une plan- 
che gravée d'après un bas-relief antique 
qui reprefenre une feenede Comédie» 
■qui fe paffl* entre deux Acteurs. L'un 
-qui eft vétu de long & qui paroît le maî- 
tre , faifir fon efclave d'une main , & il 
tient dans l'autre main une elpece de fan- 
gle dont il veut le frapper. Deux autres 

U) P< Tib. ytnu f*f. io. ne. 
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Acteurs , coeffez comme lesprérniersdtt 
mafcjue que portaient les Comédiens 
ties Romains , entrent fur la feene , aU 
fond>de laquelleon voit un homme de- 
bout qui accompagne de fa fhne. 

Cette ba/Te continue éroir compofée 
ordinairement de flûtes Se des autres in- 
flrumensàvent, que les Romains corn- 
prenoient fous te mjm Ae Tibia. On ne 
iaifïbit pas néanmoins d'y employer aufli 
quelquefois de ces mit rumens, dont les 
cordes Croient placées à vuide dans une 
efpece de bordure creufe. Se dont la cqhv 
cavité faifoit un eftec approchant de eé" 
lui que fait le ventre de nos- -violes. Sui- 
vant que cette bordure était deffinée * 
fnivam-qu'elleavoirdans fa partie baffe 
un ventre configuré d*une certaine ma- 
nière, on donnoit un nom différent i ces 
inltrumens , dont les uns s'appclbient 
Tefiudiaes , Ôc les autres Citbara , c'eft-à- 
dire Lyres ou Harpes. 

Comme on voulut d'abord tirer de 
ces inftnunens plus de tons difFerens qu'- 
ils n'avoient de cordes différentes , on 
racourcifïbic la corde dont on prétendoit 
tirer un fon plus aigu que celui qu'elle 
rendoit quand on la rouchoir à vuide , 
en la pinçant avec deux doigts de la main 
gauche , VKtz apparemment de (Ux 
. FiBj 
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la S KefUxtottï ttitiijMX 
d'ivoire , tandis qu'on la faifoît refonnër 
avec la main droite. C'éroit dans cette 
main que les joueurs de Lyre, portaient 
une efpece d'aechet court & qui ne con- 
fiftoit qu'en un morceau d'ivoire ou de: 
quelqu 'autre matière dure, façonné pour 
l'ufage qu'on en vouloit faire. H s'appeU 
loit PeQen en Latin. Les anciens ajoutè- 
rent dansJafuit* tantdecordesà laLyte,, 
qu'il n'eurentplus befoin de cet artifice. 

Ammien Marcellin dit (a) que de fon^ 
rempSj&cetauteurrvivoit dans le qua- 
trième fiecle de l'Ere Chrétienne, ..il y, 
aypit des Lyres aufli groflès que des chai- 
ics xouhntss. FabricamHrHydrauhca fift 
Lyr* aâJpeciemCarfentorum mgentes.'En 
«ffet, il paroît que dès ie temsde Quinti- 
ljen quia écrit deuxfiecles avantAmmien 
Warcellin , chaque fon avoit déjà fa cor- 
de particulière dans la Lyre. Les Mufi- 
ejens, c'eft Quintilien qui parle, ayant 
diviféen cinq échelles dont chacune a. 
plufieurs dégrezitotts les fons qu'on peut 
tirer de la Lyre ils ont placé entre les. 
cordes qui donnent les- premiers-tons de 
chacune de ce? échelles-, d'autres cor- 
des qui rendent des-fons intermédiaires,. 
& cts cordes ont été fi bien multipliées, 
que pour pafîer d'une des cinq, mai- 
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trèfles cordes à l'autre , il y a autant dè 
cordes que de degfez. Car» in eithara 
quintette eonjîitaerant fonot, piurima dem- 
4e varietate comptent jpatia illa nervo* 
mm , arque m qtttt interfofuerunt infec- 
tant a/ioifUt paaet M trmfittts rmâtot 
gradas hxbeant. 

Nos iriffrtimens à corde qui ortr un 
manche , à l'aide duquel on petit tiret 
avec facilité differens tons d'une- même ' 
corde qu'on racourcit à ion plaifir en la 1 

elîant contre le manche , auroient été 

en plus propres pour un accompagne*- 
nienr, d'aiiïamcplus que nous les coir*»" 
chons encore d'un archet fort long & 
garni de crin , avec lequel on unit & on 
prolonge aifément les (ans , ce que lés ■ 
anciens ne pouvoi'enr point faite avec 
leur archer. Mais je crois que les anciens 
n'ont pas connu les inltrumensde Mu- 
fîqueà corde & à manche. Du rrioins^ 
tous les inftrumens'que' noUs trouvons 
fer les monumensamiques', où -l'oit en ; 
voit un grand nombre", onr leurs cotv ' 
des placées à vuide. VoHa ifuivànrlesHp»" - 
parences , pourquoi les anciens fé fer*'" s 
voient moins volontiers dans l'accom- " 
«tgnenient de leu rs Lyres i (a) quoibu'rls ' 
ie'ur-eiuTcnr donné dans la feitc juiqu'i^ 
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trente & quarante cordes , ou principales 
ou fubfidiaires , que de leurs inftrumens 
à vent. Ils avoient un grand nombre de 
ces inftrumens, dont la conftrudtion & 
Tufage fe font perdus. D'ailleurs les in- 
ftrumens à vent font fi propres pour le* 
accompagnemens, que nous nous en fer- 
rons dans nos bafles continues , quoique 
nous aïons des violes & des violons de 
plufieurs cfpeces. 

Cependant les ancîensne laifToïentpas 
d'emploïer quelquefois leurs inftrumens 
à corde pour accompagner ceus qui re- 
x:itoient des Tragédies. Nous voïons 
qu'ils le faifoienr , Se par les anciennes 
fcholies fur les Poètes Tragiques Grecs , 
& par le Traite de Plutarque fur la Ma- 
nque. La Poétique d'Horace fuppofe en- 
core cet ufage ,& Dion raconte que du 
temps de Néron on fe fervit de ces irr- 
ftrumens dans la représentation de quel- 
ques Tragédies- 

Il eft facile de comprendre après ce 
que nous venons de dire , pourquoi l'on 
a marqué avec tant d'exaâirude au bas 
du titre des Comédies de Terencc ,1e 
nom des inftrumens à vent dont on s'é- 
loit férvi dans la reprefentation de cha- 
que pièce i comme une information fans 
laquelle on ne pouvoit pas bien cou>- 
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prendre quel effet pk/ieurs feenes dé- 
voient produite dans l'exécution , ou 
comme une inftrnction neceflaire à ceux 
qui vovidToient les remettre au Théarte. 
La portée de chaque efpece de Hures étoie 
très-bornée du temps de TereBCe , parct! 
que ces inftrumens n'étoient encore per- 
cez que d'an petit nombre de trous, (a) 
Aiofi cet cnfeïguemcnt empêchait qu'on 
ne fe méprît fur l'efpece de flûte donc 
il falloir fc fervit , Se par -confequent 
qu'on ne fe méprît au ton fur lequel il 
fcdloit déclamer plufiears endroits de* 
Comédies de ce Poëte. 

Non feulement on changeoit de flurcî 
lorfque les chœurs venaient à «hanter » 
mais on en changeoit encore dans les ré- 
cits. Donat nous apprend qu'on fe fer- 
voît de l'efpece de Hutes que les ancien* 
appelioient Tifia dextra , Si dont le ton 
étoir très-bas , pont accompagner les en- 
droits ferïeux de la Comédie. On fe fer- 
toit des deux efpeccs- de hures que le» 
anciens appelioient flores gauches enflu- 
res Tyriennes ou .ym-dw-epouraccompa- 
gner les endroits de plaifanrerie. Ces en- 
droits fe prononcent naturelle menrd'tm 
ton de voix plus élevé que les endroits 
ièïieux. Auffi le ton de ces flûtes étoit-il 
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plus aigu que le ton des flûtes droitesy- 
Dans les feenes- méfiées de traits ferieu* 
& de bouffonneries , . on emploïoit al- 
ternativemenr routes ces- efpeces de -flu- 
tes.(a) Dexira Tibia fitagravitateferiam 
Comadia dtSltoneat f*m>tntiaba»t.- Sinif- : 
tr& & Serrtm^boc tfi TyrU acfmimsfua- 
Vttatejocum m Comadta oftendebant. Ubi 
Atttem dextra & jiniftra a£ta fabula ittf- 
crtbebatur , mifttm jocos gravitaient- 
deannuahat. U me femble que ee paf- 
fage jette ptefenrement un grand joue. 
fur le titre des .Comédies de Tereiice,- 
qui foHvent ont mis à la géne des Sça- 
vans Gommentareurs , fanstju'ilsy. di— 
fent rien furquoi lion puiffe fonder un? 
jagemenr arrête-,. 

Comme nous l'avons <expofë dansfo 
premier volume de cet ouvrage., les Ro- 
mains avoient , lorfqueDonar écrivoit r 
des Comédies de quatre genresdifïèrens. 
Celles du premier genre qu'ils appel- 
Uient- Ttgét* on les -ComeMes kdonguef 
vobet étoient ttès-feneufès- Les Taber- 
narU l'étoicnt moins. LmAtelUnes leur, 
ctoienr apparemment femblables en ce- 
la , & les Mimes, dévoient erre de véri- 
tables farces. On ne doit donc pas" être 
liirpns du détail où entre Donat , en par- 
ti) fr-g. dt Tr*g. & C*mti, 
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Unr en gênerai des flûtes dont on Ce Cet-, 
voit pour accompagner la recitation des 
Comédies. 

Le pafTàge de DonarexpIîqHC encoro 
ira endroit de Pline où cet biftorien dit» 
que ponr faire les flûtes gauches on em- 
ploïoit le bas du même rofeau, dont lo 
haut fervoità Faire lesHutes droites. Eam 
arundinem qn* radicem mtecefsrat Uvs 
TièU-coHvemrcqua Cucumen dextré.(a).' 
Le bas du rofeau étant plusépais que- lo 
haut , il doirrendteun lbn fias aigu , & 
le haur du rofeau doit par confequent 
rendre un fon plus gravei -Tous les li- 
vres de Phyfique en donnent la -raifon. 

Mais , me dfra-t-an , vous fembhar f 
louer les A&eurs des Anciens , d'une 
ehofe qui pafle pour un défaut. En di* 
fànr d'un- Acteur qu'il chante , on croit ' 
le blâmer. Je réponds- que cette expref- 
fîon renferme véritablement un repre* 
che dans notre ufage , mais c'eft unique* 
ment à^caufe du fens- limité danslequel' 
nous avonscoutume demploïct le mo8 
de chanter , forfque-nous nous en fer- 
vons en parlant de ta déclamation théa* 
rtale. Il eft établi qu'on nedifedunao 
ttur qu'it chante , que lorfqu'il chante 
mal à psopos, lorsqu'il fe jette fans- dif* 

{,) M*. Ht- >6.c*f î*< ■ ■ * '* . J 
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ccrnement dans des exclamations pett 
convenables à ce qu'il dit , & lorfque par 
des tons cmpoultz & remplis d'une em- 
phal'cqiic le fens des vers defavouc , il 
met hors de propos dans Ta déclamation 
un patetique roujonrs ridicule , dès 
qu'il eû faux. On ne die pas d'un aâeur 
qu'il chante Jorfqu'il ne place qu'à pro- 
pos les fonpirs , les accents les plus ai- 
gus & les plus graves, comme les tons 
les plus variez. Enfin lorfqu'il emploie 
dans les endroits où le fens de ce qu'il 
dit le permet , h déclamation ta plus ap- 
prochante du chant mufical. On ne dit 
point de l'Actrice qui daigne encore 
jouer quelquefois le rôllede Phediedans 
la Tragédie de Racine , qu'elfe chance 
le récit qui commence; par ces paroles. 
fjifte ciel! J%uai-je fait anjourd' bni? (a) 
quoique fa déclamation ne foir alors dif- 
férente du chant mufical , que parce que 
les fons que forme une perfonne qui dé- 
clame ne font point frappez feparemont 
&ne reçoivent pas leur Dtrrfe»5tion dan» 
les mêmes parties de l'organe de la pa- 
role , que les fons que forme une per- 
fonne qui chante. 

Or on voit bien que le chant vitieux^ 
dont on vient de parler , ne fçaaroit titre 

M Trég. i, Pbcdn U3t j. 
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impiîcé aux Aâeurs de l'antiquité. Ils 
avoïent tous fait uri long apprentiflage 
de leur art , comme je le dirai plu:: bas , 
& prefque toujours ils ne raifbient que 
reciter une déclamation compofée pat 
ides hommes dont cette tâche étoit la 
profeflîon particulière. 




SECTION IX. 

De la différence qui étoit entre U 
' déclamation des T ragedies ejr U 
déclamation des Comédies. Des 
Composteurs de déclamation* 
Réflexions concernant fart de 
i'écrire en notes. 

ON ne fçanroic douter que la dé- 
clamation rragique des anciens ne 
fur plus grave & plus harmonieufe que 
leur déclamation eomiqucOr la décla- 
mation comique des anciens étoit déjà 
plus variée & plus chantante. que la pro- 
nonciation ne l'ctoir dans les converfa- 
tions ordinaires. Quintilten dit que cet» 
qui joû'oient la Comédie imitoient bien 
en quelque chofe la prononciation fa- 
sailiere , mais qu'ils ne la copiorent pas 




V 
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en tout. Ils relèvent , ajoute-t'il , fetif 
prononciation par les ornemens & pas 
l'élégance dont la déclamation comique 
eft ftifceptible (a) Qmd faciunt ASiores 
eomici qut nec ita fret fus , m nos loqui* 
mur pronuntiant , qmd effet fine arte s nés 
procul tamen à natura recedmt , que vi* 
tlo pertret imitatto : fei morem commît*' 
nis Ijujus fermants décore comico cxof- 
nattt. 

Platon après avoir dit que les Poètes ; 
q\ii vouloient compofer des Tragédie* 
& des Comédies n'y réuiîîfloient pas é- 
gaiement , ajoute : que le genre ttagique ■' 
& le genre comique demandent chacun : 
tïn tourd'efprit particulier, Se il allègue' 
même : {(>) Qm les- AUiur s qui déclament 
les Tragédies ne font pas les mêmes que " 
ciux c^m recitent les Comédies, On voit -' 
parplufieurs anrres pa/Tages des Ecrivains ; 
de l'antiquité, que la profeflîon de jouer 
des Tragédies &z celle de jouer des Go* 
medies > étoient deux profeflïons diftin' 
âesj& qu'il éroït rare que le même hom- 
me fe mêlât de toutes les deux. Qitintî- 
lien dit qu .<€fopus déclamoit beaucoup * 
plus gravement que Rofcius,parce qu'i€- 
fôpusfaifoitfa-profeffion de jouet dans* 

(ÏJ Flutvn Rifxkl t Hv. j.- ï 
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le tragique , au lieu que Rofcius faifbir 
fa fiénne de joiiêr dans le comique. Cha-" 
cun avoit contracte les manières de la! 
Scène à laquelle il s'étoir particulière- 
ment attaché, ( a) Rofcixscitatior , *s£fo-> 
fus graviorfuit , quod btc Tragsdias , itlf 
Comedias egit. Ceff le caraftere qu'Ho- 
race avoit déjà donné au fécond. : ' 

§atgr*vis JEÇofui ,qu*io8tis RofciHi ept. . 

Lucien , dans fonTraitédelaDanfey 
dit qu'un Acîeur Tragique fedémene fiie 
le tKéatre , qu'il s'y tourne & retourne 
comme un furieux , Sir qu'il y criante des 
complaintes fupportables à peine dans la 
Bouche d'une femme. Peut-on fouffrir, 
ajoure Lucien , qu'Hercule couvert d'une 
peau de Lion , & fa mafïùë' à la main * 
vienn* fredonner fumn Tlïéatre les vers 
q:û contiennent le recirdefes travaux. 

La définition que les anciens faifoient 
dé la Tragédie 8c de la Comédie , & que- 
nous avons rapponée en Ton lieu , fuffi- 
roït feule pour nous convaincre que leur 
manière de reciter ces Poèmes étoit très- 
différente. Je mécontenterai donc d'a- 
jouter à ce que j'aï déjà dit , que les Ac- 
teurs qt*j joiïoient la Comédie n'avoienc- 
d'autre chaufTure qu'une efpece de faa- 
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dale qu'ils appelloienr facque , au lied 
que ceux qui déclamoient la Tragédie (a) 
montoient Cm le cothurne , efpece de bro-" 
dequin dont la femele étoir de bois , ce 
qui les faifoit paroître d'une raille fore 
élevée au-defliis de celle des hommes 
ordinaires au rapport dé Lucien , de Phi- 
loftrate & de pluficurs autres Ecrivains 
qui les voïoient tous les jours. Lucien 
nous apprend même (A) qu'on leur ma- 
relaflbit le corps afin que cette taille 
énorme parut du moins proportionnée, 
& ce qu'il nous dit fur ce fujereft confir- 
mé dans une lettre attribuée àS. Juftiii, 
Martyr, (c) ... 

Les habirs , les mafques & les orne- 
mens dont on fe fervoir pour la repre- 
fentation des Tragédies f d) étoient en- 
core differens de ceux dont on fe fervoir 
dans la reprefentaripn des Comédies. La 
décoration qui lêrvoit à la Tragédie ne 
pouvoir pas fërvir àla Comédie, (e } Cel- 
le qui fervoit à la Tragédie devoir repré- 
senter des Palais Se d'autres édifices fo- 
perbes, au lieu que celle qui fervoir à 
k Comédie devoit reprefenter des mai- 
fons de particuliers & d'autres bâtimens 

[ 4 ) VU* -fl>jwH; M. f . (b) I» Otehtfi. 

U) Epifi. ad ZrrA>»&- Sarinum. 
(d) Onom. Poil, lit, 4 . m- g. 

Ot rinwv.Hk. f.af. t. 
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/impies. Enfin Horace & tous les Auteurs 
de l'antiquité qui parlent en pafTant de la 
déclamation tragique des anciens, fe fer- 
vent d'expreÔïons qui marquent qu'elle 
croit ce que nous appelions chantante. 
C'eft par où l'attaquent ceux des Auteurs 
anciens qui pour différentes raifons ne 
l'aimoienc pas. Juftin Martyr, dans l'é- 
crit que nous venons de citer la traite de 
grande clameur. L'Auteur de l'écrit (a) 
contre les fpcctacles des anciens qui a 
paflë pour être de Saint Cyprien, l'appelle 
Mas magnas Tragicatvocis tnfantas. Ter- 
tullîen dans le petit ouvrage qu'il a com- 
pofé fur le même fu jet , dit que l'Acteur 
de Tragédie crie de toute (a force. Tra- 
gtdo vociférante , Se Apulée (è) fe fert 
des mêmes termes pour dire la même 
chofe : CtmadJts fermocinatur , Tragddus 
vociferatnr. Le Comédien récite ; maïs 
celui qui joue la Tragédie crie à pleine 
tête. Lucien qui nous a confervé une def- 
cription cutieufe des perfonnages des 
Tragédies ôc des Comédies dans la con- 
vetfation qu'il fait avoir à-^lon avec 
Anacharfîs , y fait dire à ce Philofopbe 
Tarrare( c) que les Acteurs de Comédie 
ne déclamoient pasavec autant d'empha- 

( * ) De fftBtçnlu. C * ) Ftvid. lit. j. 
(r ) In Gjwm. 
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fc que les Auteurs qui recitoient des "tri* 

gedies. 

Aulfi voïons-nous que Quintilîen fe- 
fiche , qu'il inve&ivc prefque contre les- 
FrofeiTcurs en éloquence qui faifoient- 
chanter ou décla'mer leurs écoliers com- 
me on déclamoit fut le théâtre. Il s'em- 
porte contre les Orateurs qui plaidoienc 
au barreau de la même manière, (a) Co 
n'eft point par quelque averfion capri- 
cieufecontLelcsComcdiens que Quin-- 
tilien défend aux Orateurs d'imiter I* 
déclamation théâtrale. Quïntilien n'a- 
voitpointplus'd'averlîon pour eux que- 
Giceron: Il nous- dit que Démofthene 
avoit l'obligation au Comédien Andro-*' 
nicus de déclamer aunî-bien qu'il le fai-< 
foit. Il permet non feulement au jeune' 
homme qui veut faire du progrès dantf 
l'éloquence d'apprendre l'art du gefte i 
mais il confent encore qu'il prenne du- 
rant quelque-temps des leçons d'un Co- 
médien j {b) & qu'il étudie fous ce maître 
les principes de l'art de la prononciation. 
Dandum aliqtiid Comcede tfuoejHe , dum- 
eateum qmtenus frmumiandi fcitntiam 
fatums Oral or dejtderai. Dans un autre 
endroit (c) Quintilien dit que fon élcve- 

(a) SUin'il Infitt.tlb.it. t*f. i. 

(i) Iffi. Ul.fr. fMf. }. (fJikU.M. I."f. 10. 
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âpit.fe .faire enfeigner pluiîeurs choies 
par un Comédien. Débet ettam doçerp 
'Çvmœdus cfuemodo narrandHm , &e: 

Je vais encore rapporter plufipurspafiV 
ges des Auteurs anciens que je crois pro- 
pres à prouver mes opinions. Du moins 
éclairciront ils la matière. On n'y 3 point 
fait jtifques à prefent route l'attention 
qu'ils meritoient , parce qu'ils font com- 
* me enfevelis dans-Ics dhofes , à l'occa- 
fion Sefque'lles ces Auteurs les onr écrits. 
'Nos paflàges s'attireront plus d'atten- 
tion quand on les verra raffemblez , i 
caufe du jour fi propre à les bien éclair* 
ài qu'ils fe prêtent reciproqtiemeHr. 

Ceux qui ont quelque habitude avec 
l'ancienne Grèce n'auront pas été furpris 
de lire que les Poètes y fiffent eux-mêmes 
•la déclamation de leurs pièces. Mufici 
tjui erant cjuondam iidem Posta , dit Ci- 
ceron (<*)en parlant des anciens Poètes 
Crées qui avaient trouvé le ehant & la 
iigure des vers* 

L'art de compofer la déclamation des 
pièces de Théâtre faifoit à Rome une 
profefiîon particulière. Dans les titres 
qui font à la tête desComedies déTe- 
r ence , on voit avec le nom de l'Auteur 
idu Poemc 5c le nom du chef de la Trou* 

t * fpt Ùtai, lib, p 
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pe de Comédiens qui les avoir reprefen- 
rées , le nom de celui qui en -avoir fait la 
déclamation , en Latin : ^ui fiteeratmo* 

_ dos. J'ai deja prévenu le le&cur fur l'ufa- 
ge qu'on faifoit ordinairement de ce ter- 
me. C'étoit la coutume, fuivant Donat , 
( a ) que celui qui avoit compofé la dé- 
clamation d'une pièce mit fon nom à la 
tête avec le nom du Pb'ëte qui l'avoir 
derite , & le nom du principal Acteur 
qui l'avoit jouée. Qnimodos faciebatno- 
men in principio fabuU & feriptoris & ac- 
toris , & [mm fupertmpombat. Je cite ce 
paflàge fuivant la correction de Gérard 
Voifius. ( b ) Sur tout la déclamation des 
Cantiques ou Monologues qui s'execu- 
toit d'une façon très-fingulïere , & que 
nous expliquerons, n'étoit jamais mile 
en Musique par le Poète , maïs par des 
hommes confommez dans la feience des 
Arts Muficaux,& qui faifoientleurpro- 
feiîion de faire reprefenter les pièces 
Dramatiques compofées par d'autres. Ce 
font cesArrifans que Quintilicn appelle 
artifices pronuntiandi dans un partage 
que nous allons rapporter. Mais Donat 
que nous venons de citer, dit: Médis 
Confie* temperabantur , non à Poe ta , fed 

À perite Artis M»Jiçes faUis. 

, [*J F«j. Je Tr*&. &■ Ctwud, [ij ? tt, l. ». r. tt, 
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Ckeron fe fen de la même expremon , 
Facere modos , pour defigner ceux qui 
compofbienc la déclamation des pièce* 
de Théâtre. Après avoir dit que Rofcius 
declamoit exprès certains endroits de (on 
toile avec un gefteplus nonchalant que 
le fens des vers ne fem bloit le demander. 
Après avoir dit que Rofcius plaçoit des 
ombres dans Ton gefte pour relever da- 
vantage les endroits qu'il vouloit faire 
briller , il ajoute : Le fiïccès de cette pra- 
tique eft fi certain que les Poètes & les 
Compoficeurs de déclamation s'en font 
apperçûs comme les Comédiens. Ils fça- 
vent tous s'en prévaloir. NmqtHtm agà 
hmc verfum Ro feins eegeftu <jhq fotefi , 

Nam faflens -virtuti benerimfràmitmt, haui 
[radam petit. 

$ed abjicit frorfas ut in preximos , 

Ef$*id video 'ferra ftptus p*fi&t tdti fa- 
trai , Sic. 

Indicat , afpiciat , admire tur ,/fupefcat ; 
gttid ille aller j ' ... 
Qitidfttam prtfîdi't ? &c. 

Qukm lettiter^ qttim remiffe-, qukm mu 
tftuofe ? infiat enètp , 

O Pater ! O fatria ! O Triant demus ! 
Xn quo commoveri tmta o£lie ma pof- 
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Jet Jte/et confumpta fuperiore motutë tx- 
fraujta, Neque id mttores frius vtderunt 
quant tpji i'oet* ,quàm démette ilUettant 
ftcermtmodos,À quikus mrifque fum- 
rnittitur aliqmd s detnde augetur, exténua- 
tur,infiatur , variât itr > dtfiingmtur. (a) 
Ces Compoliteurs de déclamation 
télevoient, ils rabaiflbient avecdeflein, 
ils varioiehravec art la récitation. Un en- 
droit devok quelquefois Ce prononcer 
iuivant la note plus bas que le fens ne pa- 
roi/Toit le demander, mais c'éroir afin 
que le ton élevé où l'Acteur dévoie fànreç 
à deux vers de là frappât davantage. C'eft 
ainfî qu'en ufoit l'Actrice à quiRacinc 
avoir enfeigné IuLmêmc à jouer le rôlie 
de Monime dansMithridate. Racine aurÏÏ 
grand declamatcur que grand Poète > lui 
avoir appris à bailTer la voix en pronon- 
çant les vcrsfuivantSj& cela encore plu» 
que le fens ne femble le demander. 

Si le fort ne m'eut donnée à vous, 
Mon bonheur dcpeiidoït .de l'avoir pour 
époux. 

Avant que votre amour m'eut .envoïc ce 
E»g« 

Nous nous aimions, (£) 
Afin qu'elle pfit prendre farcilcmcnt «n 

WUH. y Se. t. 

ton 
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fur la Pcêjîe fur la Peinture, 145 
ton à l'o&ave au-deffiis de celui fur le- 
quel elle avoir die ces paroles : Nous 
mm aimions , pour prononcer, Seigneur, 
vous changez, devifage. Ce port de voix 
extraordinaire dans la déclamation , 
croit excellent pour marquer le dé- 
tordre d'efprit où Monime doit être 
dans t'inftant qu'elle apperçoir que fa 
facilité à croire Mithrïdate , qui ne 
enerchoit qu'à tirer fon fecret , vient 
de jetter , elle & fon amant dans un 
péril extrême. 

l'our entendre les partages des an- 
ciens, qui parlent de leurs repréfenta- 
tions théâtrales , il nie fembte necef- 
faire de fçavoir ce qui fe pafTc fur les 
Théâtres modernes , & même de con- 
sulter les perfonnes qui proftHènt les 
arts lefquels ont du moins quelque 
rapport avec les arts que les anciens 
tvoient } mais dont la pratique eft per- 
due*. Tels éroient l'art du gefte & l'art 
de compofer& d'écrire en notes la dé- 
clamation. Les Commentaires qu'ont 
voulu faire fur ces partages des Sçavans 
illufixes , mais qui ne connoilToienthien 
que lents cabinets , les éclaircifTent mal. 
J'aimerois autant un Commentaire fur 
Tacite écrit par un Chartreux. 
Nous voïons par le livre de Qiiinti- 
Tmt ///, G 



Digitized by Google 



14$ Réflexions critiques 

|ien que ceux , Qui facnbant modos , o& 
les Compofiteurs de déclamation fu- 
rent appeliez dans la fuite , Artifices 
fromtnttmdi, mot à mot des Artifam 
en prononciation, haque in us qua ad fee- 
namcomporsmtHrfabHlis artifices pronnn- 
tiandi , &c. (a) » Voilà pourquoi dans 
« les pièces faites pour être représentées 
s- fur le Thcatrc,les Attifans en pronon- 
u ciation Sec. je rapporterai le partage 
entier en parlant des mafques dont les 
Comédiens de l'antiquité fe fervoient. 

On n'aura point de peine à concevoir 
lorament les anciens venoient à bout 
Je compofer la déclamation , même cel- 
le des Comédies, quand on fera reflé-p 
sion que dans leur MuJîque les pro- 
greilïonsfcfaifoient par des intervalles ' 
moindres encore que les intervalles les 
plus petits qui Toienr en ufage dans la 
nôtre. Qj^ant à la manière d'écrire 
cette déclamation , nous avons déjà dit 
dans la quatrième Section de ce volu- 
me , qui! eft très vraifemblable qu'elle 
fe notoit avec les caractères des accens. 
L'art d'écrire en notes les chants de 
toute efpece , étoit déjà très-ancien à 
Rome dès le temps de Ciceron, Il y 
droit connu long- temps avant qu'on y 
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ouvrît les Théâtres, Ciceron , après 
avoir parlé de J'ufagc que les Pythago- 
riciens faifoient de la mufique dans 
leur régime, pour ainfi dire , & après 
avoir die que Numa le fécond Roi des 
Romains , tenoit de l'école de Pytha- 
gore ptufieurs ufages qu'il avoir intro- 
duits dans fon périt Erat ,cire comme 
une preuve de ce qu'il venoir d'avan- 
cer la coutume de chanter à table les 
louanges des grands hommes avec un 
accompagnement d'inftrumcns à venr. 
C'efl ce qui prouve a ajoute cet Au- 
teur , que l'art de noter les tons des 
chants Se la déclamation des vers étoit 
connu dès-lors, (a) Morem apud Ma- 
jores tune epularxm fuijfe Ht deinceps qui 
accubarent codèrent ad ttbtam clarorttnt 
Virorum landes atque virtutes , ex cjW 
ferfpicHftm efi camus tune fuijfe dsf- 
criptos vocam fouis , & carmina; qttam- 
quam td guident etiam dnodecim tabula 
déclarant , condi jam folitum ejfe car- 
men.Nous avons expliqué déjà ci-deffus 
ce que les Romains entendoient par 
Je mot Carmen. Ciceron dit aufli dans 
le cinquième livre des Tufculanes, en 
parlant des plaifirs qui reftent encore 
i ceux qui ont eu le malheur de per- 
(-) s**jï. r»/i, ut, 4 , 

Gij 



Digitized by Google 



14$ Xefiexioas critiques 

dre l'ouïe : Que s'ils aiment les beaux 
chants , ils auront peut-être plus de 
pjaifir à les lire qu'ils n'en auroienr eu 
à les entendre exécuter.. Et fi cttntuseos 
fçrtè deletlant , majorem percipi pofe le* 
jeudis his qtiam mdiendis voluptatem. 
Ciceron fuppofe que» généralement par- 
lant , tout le monde en fçut aflez pour 
ljrc du moins une partie de ces chants, 
que par confequent ils fufient écrits 
la plupart avec les accens. 

Enfin voici un pa/ïàge de Tire-Livei'rf) 
qui fuffiroit feul pour prouver que les 
anciens compofoient la déclamation 
des pièces de Théâtre , qu'ils I'écri- 
voient en notes & qu'elle s'execuroit 
avec un accompagnement d'inftrumens 
à vent. Cet Auteur a jugé à propos 
de faire dans fon fepriéme livre une 
courte diflertation fur l'origine & fur 
l'hiftoire des repréfentations Théâtra- 
les âRome. Après avoir dit que l'an de 
Rome, trois cens quatre - vingt - dix , 
Rome fin affligée d'une pefte , Se que 
pour l'y faire celï'er on y célébra des 
jeux qui confîiroicnt en répréfen rations 
eje pièces de Théâtre , il ajoute : L'art 
de ces repréfentations c'toir alors noa-, 
veau àRome.l'on n'y cpnnoifibitqueles 
Liv. mfi. ta, j. 
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fpectacles du Cirque. Ainu" ce furent des 
Comédiens qu'on avoir fait.venir d'E- 
tmrie qu'on vie dans ce tcms-là fur notre 
Théâtre , où ils repréfeiitoient fuivanc 
la manière de leur pari , c cft-à-dire , 
en faifant aflèz bien tes geftes à fa 
cadence des inftrumens à vent, Se en 
récitant des vers qui n avoienc poidt 
encore aucune déclamation compofée* 
à laquelle nos Comédiens fuflênt obli- 
gez d'affùjcrtir leur action. Maïs l'art des 
repréfentations théâtrales où nos jeu- 
nes gens avoienrpris un grand goût fe 
perfectionna avant peu : "D'abord on ri- 
citoit des vers faits fûr le champ, maïs 
bien-tôt on apprit, continue Tite-Live,â 
faire des pièces fuivies , & du temps dti 
Po'ére Andronicus fa récitation de quel- 
ques-unes de ces pièces fe trouvoit déjà 
(a) erre mefurée , & l'on en écrivoit déjà 
la note pour la commodité des Joueurs 
de flûtes. L'action y droit déjà afltijetitf. 
'Gxierum fine carminé ulh , fine imitan- 
dorum c&rminum oïiu , ludionesex Etrtt- 
ria occiti , ad tibtcinis modes faisantes, 
hmd tndecoros motus more Tufco da~ 
bant. Imitari deinde eos juventtes , fimfsî 
incondttis inter fe jecularia fundentes 
iierfiètis, capere: nef abfoni à voce ma- 

L'.t/mù th -l'swe en. 

G iij 
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lus erattr.... Ncmcn kiftriombtts inditmm , 
tjm f/o» ficut ante Fefcenmno verfu Jtmi- 
Um , intenfpcfatum temtrèac rudcm al* 
ternis jacielant , fed implttas modis fa~ 
iyras , defcriftotçam ad tfbiciium CMttM, 
motucfue congruenli peragebant, 

J';ii demandé à pltifieurs Muficiens- 
•'il ferait bien difficile d'inventer des 
caracteresavec lcfqnelson pût écrire en 
notes la déclamation en ufage fur no- 
tre ThcEtrc. Nous n'avons point aflèz 
à'acceas pour l'écrire en notes avec les 
accens ainlî que les anciens l'ecri voient.. 
Ces Mudcitns m'ont repondu que la 
çhofe étoit pofllble ,** même qu'on 
pouvoir écrire la déclamarion en notes ' 
en fe fervant de la Gamme de notra 
mufique, pourvu qu'on ne donnât aux 
notes que la moitié de l'intonation or- 
dinaire. Par exemple, les notes qui ont 
un femiton d'intonation en mufique » 
n'auraient qu'un quart de ton d'into- 
nation dans la déclamation. Aiufi on. 
noteroîr les' moindres abaiflemens & 
les moindres élévations de voix qui- 
{oient bien fenfiblcs , du moins à nos- 
oreilles. 

Nos vers ne portent point lenrroc- 
fïire avec eux comme les vets Métri- 
ques des Grecs & des Romains la por- 
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toicnt. Maïs on m'a dit auflî qu'on pour-* 
roir en uferdansla déclamation pour la 
valeur des notes comme pour leur into- 
nation. On n'y donnerait à une blan- 
che que 3a valeur d'une noire, à une 
noire la valeur d'unecroche ,8c on éva-- 
lueroït les autres notes fuivant cette pro* 1 
portion. 

Je fçais bien qu'on ne trouveroit pas* 
d'abord des perfonnes capables de lire 
couramment cette efpece de mufique' 
& de bien entonner les notes. Mais des- . - 
ciifans de quinze ans à qui l'on auroit 
enfeigné cette intonation durant fix mois 
en viendtoient à bout. Leurs organes 
fe plieroient à cette intonation , à cette- 
prononciation de notes faite fans ciBan- 
- m comme sis fe plient à i'mtona- 
.ïion des notes de noire muiîque ordi- 
naire. L'exercice & l'habitude qui fmt 
l'exercice , font par rapporta la voix,cè 
■ que l'archet & la main du joiieur d'inf- 
trumenc font par rapport au violon* 
Peut-on croire que cette intonation fut 
même difficile ? Il ne s'agiroit qtie d r ac- 
coutumer'la voix à faire méthodique- ) 
ment ce qu'elle fait tous les jours dans' 
la conversion. On y parle quelque- 
fois vite Se quelquefois lentement. Oâ 
y emploie toutes fortes de tons , S; l'on 
G iiij 
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y fait les progreflions , foir en hauflàa* 
la voix , foir en la baiflànr par tontes 
fortes d'intervalles poffiblcs. La décla- 
mation notée ne feroir antre chofèque 
les tons Se les mouvemens de la pro- 
nonciation écrits en notes. Certaine- 
ment la difficulté qui fe rencontreroit 
dans l'exécution d'une pareille note , 
n'approcheroit pas de celle qu'il y a de 
lire à la fois des paroles qu'on n'a ja- 
mais lues, &de chanter Se d'accompa- 
gner du claveffin ces paroles fur une 
note qu'on n'apas étudiée. Cependant 
.J'exercice apprend même àdes femmes 
à faire ces trois opérations en même- 
temps. 

Quant au moïen d'écrire en notes 
la déclamation , foir celui que nous 
avons indiqué, foitun autre, il ne fçau- 
ioit être auffi difficile de le réduire en 
règles certaines , & d'en mertre la mé- 
thode en pratique , qu'il I croit de trou- 
ver l'art d'écrire en notes les pas & les 
figures d'une entrée de Ballet danfée 
par huit perfonnes, principalement les' 
pas étant auffi variez Se les figures auffi 
entrelacées qu'elles le font aujourd'hui. 
Cependanr Feuillée eft venu à bout de 
trouver cer art , & fa note enfeigne mê- 
me aux danfeurs comment ils doivent 
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portée leurs bras. JajdUfetii encore que 
quoique fa Corégraphie u'air été pu- 
bliée qu'én mil fepr cens fix, néanmoins 
fes personnes de la profefîïon , tant en 
France que dans les païs étrangers , y 
fçavenr déjà lire couramment. 



SECTION X. 

Continuation des preuves qui 
montrent que les Anciens êcri* 
voient en notes U déclamation. 
Des changemens farvenus vers 
le temps â y Attgujle dans la dé- 
clamation des Romains. Conipa- 
vaifon de ce changement avec 
celui qui ejl arrivé dans notre 
Mujique & dans notre Danfe 
fitts Louis Xiy r 

Retournons aux preuves de 
fait , qui montrent que les anciens' 
écrivoiçnc en notes Ja déclamation de 
leurs pièces de Théâtre. Elles font ici 
. d'un tour autre poids qu'un rationne- 
ment fondé fur des poffiblitez. 

Toutes les fois que Ciccron parle de 
la. déclamation des vers Dramatiquïs t 
G v 
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il cri parle , non pas comme nous par- 
lerions de la déclamation des vers de 
Corneille qui eft arbitraire. Ciceron 
parle de la déclamation des vers Dra- 
matiques comme d'une mélodie conf- 
tante , fui van t laquelle on prononçoif 
Toujours ces vers. IL en parle comme 
d'une beauté, pour ainfi dire s aullï in- 
hérente aux vers qu'il cite, que la beau- 
té qui réfuJtoit du Cens qu'ils renfer- 
ment , & du choix des mors dont ils font 
compofez. Ciceron , après avoir rappor- 
té quelque vers d'une Tragédie , dit >. 
voilà .des vers excellens. Les fentimens» 
l'exprtffion , la modulation , tout y' ref- 
pire-lc dciiil. (à) PrœcUrttm cœrmen,ejk 
enim rébus ,■ verbis & moiis lugubre. 
C'eft ain/î que nous louerions un récit 
des Opéra de Lulli. 

v Ciceron. dans pluhVurs endroits de 
fes ouvrages parle des pièces de Théâ- 
tre de Livius Andronicus,d'Enniùs6r 
de Ncevius » trois Poètes qui vivoient 
environ deux cens ans avant lui , corn- 

.. me d'une déclamation compofée quand 
ils avoient mis leurs pièces au Théâtre,. 
& qu'on fuivoir encore cependant dans 
le temps qu'il écrivoit. Si cette décla- 
mation n'eut point été couchée par 

t*) è**fi. TaJc.Lib.i, 
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fcrir, auroit clic pù fe confcrver 11 long- 
temps ? Qu'on juge fi je change rien au 
ftns de Ciceron. Nous avons vù , dit-il 
introduire fur la fcéne , à la place de 
la mufique fîmple & grave , des pièces 
deNcevius & de Livius Andronicus une 
mulîijûe fi pétulante ,que les Acteurs, 
pourfuivre la mefure , font obligez de 
s'agiter , de faire des ronlcinens d'yeux 
& des conrorfions de tête , -en* un mot 
de- fe démener comme des forcenez.- 
G'eft ainfï qu'il s'explique après avoir 
dit que Platon n'a point tout - A-fair 7 
tort lorfqu'il foutient; qu'on ne fçau- 
roit changer la mufîque dans un païs- 
fans que ce changement produife une 
altération fenfible dans les mœurs des 
habitans. (a) Ego neC tant valde td H-* 
mttidum nec flâne Centemnindum puis. 
Mit quidem mufica ejm folebat ^kendam 
compleUi feVeritatsm jucttndam Livîanis 
Navrants modiî , xum videtii xt e4- 
dem exultent , Cervicei ocxlofe/uë pttriter 
cnm modûramfUxionibvstuYqueAKt, Nous 
avons déjà vû que lë gefte des' Comé- 
diens des anciens étott auflî affujetti^ 1 
Jâ mefure que la récitation même.- 

Gn comroenç/oir donc du temps de' 
Creeroni changer la déclamation théa- 
(t^Cic. Dt Ug. M» 

G vj 
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traie. Cent ans après Ciceron , Qiiinth- 
•Hen irouvoit déjà cette délarnation S. 
remplie de tons effeminez & lî lafcive> 
qu'après avoir décidé qu'il faut faire 
apprendre. la mufique aux enfans , il 
ajoute, qu'il n'entend point dire qu'il 
faille leur faire prendre le goût de la 
mufique, qui de fon temps regnoit fut 
la fcéne. Ses chants , continnë-t-il,fonc 
fi remplis d'impudence & de lafeiveré r 
qu'on les peut accu fer d'avoir beau- 
coup contribué à étouffer le peu de 
courage viril qui nous refteit. {a} Non 
hanc a me pr&otpt qi>.& khhc in feenis effir~ 
minata. & tmpudicis modis fralla , non 
ex parte minimafi ejuid i» nobis vinlis 
roborismanebat, exc/dtt.Tous les anciens 
étoient pcifuadez que le caractère de 
la mufique qui étoit le plus en ufage 
dans un certain païs, influoit beaucoup 
lut les mœurs de fes lubirans. Ofcrons- 
nous condamner une opinion fi géné- 
rale fut des chofes de fait & qui fe pat 
foïent fous les yçux de ceux qui les ont 
. écrites , quand- nous n'avons qu'une 
connotfTance imparfaite de la mufique 
des anciens? J'en appellerais à la Phiio- 
fophie donr notre fiecle fait particuliè- 
rement profeffion- On peut même ob- 
(*} Subtil. Infl. Lib..p,f4$, u. .. ' - 
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'ferver aujourd'hui dans les lieux ou les. 
habirans font de religions différentes 
qu'ils ne fortentpas de leursEglifes après 
le fervice avec la même humeur. Cette 
affection paiïàgcre s'y tourne même en 
habitude. En quelques païs te Souve- 
rain a été obligé d'exciter par des ac- 
res publics le peuple devenu Ptotef- 
tant, à prendre îes mêmes diverti (Te mens, 
les jours de Dimanche après le Servi- 
ce , qu'ïî prenoir bien avant que le 
culte religieux y eut été changé avec 
la confefïïon de foi ,fâns'qu'on l'y ex- 
hortât. Quittons une matière qui de- 
viendtpit bien-tôt trop férïeafe , & re- 
venons à' notre fujet. 

Ceux qui ne connoiflènt pas d'au- 
tres théâtres que le théâtre' François v 
ne comprendront pas d'abord tcftft le 
féns du partage de Qaiutilien que je 
viens de citer. Quoiqu'on y ait vû quel- 
ques pièces afFez licentieutês , néair- 
' moins on y à toujours obfcrvé une 
"grande décence, foit quant aux tons , 
foit quant aux genres. Mais il y a des 
théâtres étrangers où les Acteurs tom- 
bent tous les jours dans lé vice que 
Qitintilien reprend , en imitant tous Tes 
tons & tous les accens pour ne point 
entrer dans d'autres détails , que pren- 
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nenrlcs perfomïes les plus paflïonnéc* 
quand, elles- fe trouvent enfin en pleine 
liberté. 

En lifant l'art Poétique d'Horace t - 
on voit bien que le vice reproché par- 
Quintilien à la déclamation théâtrale 
de fon temps-, venoit de ce qu'on l'a- 
voir voulu rendre plus vive , plus afFee-- 
roeufe &c plus exprcflîve, tant du côté 
de la récitation que du côté dugefte,- 
qu'elle- ne l'avoit été dans les temps an- 
térieurs. Comme Hor.ice a écrir après 
Ciccron & avant Quintilien , il cft cu- 
rieux d'examiner ce qu'il dit Tue les 
changemens arrivez dans la déclama- 
tion théâtrale , & fur la différence qu'il 
y avoit entre la nouvelle manière de 
réciter, & l'ancienne. ■ - 

.Autrefois, dit Horace, on ne fe fer- 
voit point pour accompagner ni pour, 
foutenir les chœurs de .flûtes d'un vo- 
lume égal à celui de nos trompettes , 
& qu'il fallut relier avec du fil de lai- 
ton. On n'cmplqïoic au théâtre que 
des infinimensà vent des plus /impies, 
& dont la portée étoit ttès- bornée, 
parce qu'ils n croient' percez que d'an 
petit nombre de trous. 



ptr ta Foïfts & fur U Peinture. T\y 

Tibia mu ut nunt eritalch» vinSla tuht- 
V e 

JEiV.uU -, feà tenuis fîmf.exque fer anime 
Adjfirare & ttdejft chéris f rat uîïlis. (») 

Mais, ajoute Horace, la chofe cil bien 
changée. Premièrement , le mouvement 
a été accéléré, Se l'on fe fert pour le 
régler de mefures dont on ne fe fer- 
voit pas autrefois, ce qui a fait perdre 
à la récitation fon ancienne gravirc. 

Acceffît nurr.etifque mtdifque litintî* tnx~ 
j'or. 

On a encore donné i continue Ho- 
race, aux inftrumens une portée plns> 
grande que celle qu'ils avoient précé- 
demment. Les tons fur lefqncls on dé- 
clame s' étant ainfï multipliez, il entre 
pins de fons differens dans la récita-' 
non qu'il n'y en entroit autrefois. It 
faut que les Acteurs tirent de leurs pou- 
mons bien des fons qu il n'étaient pas> 
obligez d'en tirer , s'ils veulent fuivre 
ces nouveaux inftrumens dont les cor- 
des leur font leur procès avec feve- 
rité quand ils y manquent. En effet , 
plus une déclamation étoit chantants, 
(«) titut, A* *tttt Pctt. 
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plus les fautes deeeuxquirexecutofciitf 

dévoient être fenfibles. 

Qu'il me foit permis, pour éclaircir 
ce paflàge d'Horace , de mefrrvir d'u- 
ne comparairon tirée du chant de l'E- . 
gliTe. Saint Ambroifc ne fit entrer dans 7 
léchant qu'on nomme encore aujous- 
d'hui le chant Ambroifien , que qua- 
tre modes , qu'on appelle les Autcnti- 
qHes, Ce chant en étoit toujours plus 
grave , mais il eu avoir moins de beau- 
té & moins d'exprdïïon. Des quinze 
cordes ou des quinze notes principales 
qu'avoir le fyftêroc de la mufique har- 
monique j il y avoit même quatre tons » 
fçavoir le ton le plus haut & les trois- 
tons les plus bas qui n'entroient poitit 
dans le chant Ambroifïen. Quand faint 
Ambroife le compofa les théâtres 
croient encore ouverts >'& l'on y réci- 
toir dans la même langue en laquelle 
en chantoitàl'Eglife. Ce Saint ne vou- 
lut point , fuïvaftt l'apparence , qu'on 
entendît à i'Eglife les tons propres & 
fréquens au Théâtre. Saint Grégoire qui 
legla léchant qu'on appelle Grégorien, 
environ cinquante ans , (£)après que les 
théâtres eurent été fermez , y emploi* 

(ij put l'«w î>e,. 
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huit modes, en ajoutant axix quatre dont 
S. Ambroifc s'étoit fervi-, les modes ap- 
pcllez Ptagaux. Ainfi les quinze cordes 
de la manque ancienne entrèrent dans 
le chant Grégorien , Se tout le monde a 
trouvé que le chant Grégorien fiirpaf- 
foit tellement en beauté le chant. Am- 
broi/ien , que dès le temps de nos Rois 
de la féconde race , lesEglifes des Gau- 
les quittèrent l'nCige du chant Ambroî- 
fien pour y fubffitûcr le chanc Grégo- 
. tien. 

Horace reprend la parole. Les Ac- 
teurs fe font encore trouvez en même- 
temps dans l'obligation de preffèr leur 
gefte & de hâter leur prononciation , 
parce que le mouvement avoir été ac- 
céléré. Ainfi leur déclamation précipitée 
a paru une manière de récirer toute nou- 
velle. Enfin il eft devenu neceflâiçe que 
le Joueur d'infiniment qui doit don- 
ner des tons fi difficiles à prendre , pa£- 
fat fouvent d'un endroit de la fcéne à 
l'autre, afin que les tons qu'il donne- 
roit fuffent mieux entendus des Acteurs 
quand il feroit plus proche d'eux. Ainfi 
notre déclamation théâtrale eft devenue 
ft vive 8c G p.ilîionnée, que l'Acteur qui 
devroit réciter le plus pofément , qu'un 
perfonnage qui raifonne, fenfément fur 
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l'avenir, débite aujourd'hui les munî- 
mes les plus fages avec antanr d'agita- 
tion que la prcrrelTc de Delphes en pou- 
voir montrer lorfqii'elle tendon fesOra- 
cles aflife fur le Trépié. 

Sic prifea matumque & luxuriant addidit 

Ttbicen , trtxtyitt vtgui per pulpita vtf- 
tim ; 

Sie ttixmfidibusvoces crever efeveris 

Xt tdh infolitum eloqttkm ftcundi* jre- 

Utiliumtjue fagitx rerum & divin* futuri ,. 
Sortilegis Ben dift refuit fententia Delphis. 

La gefticularion précipitée de ces Ac- 
teurs aura paru des mouvemens convul* 
fîfs à Ceux qui avoientêté accoutumez 
aune récitation plus unie 5c plus len- 
te. C'eft .iimî que le jeu des Comédiens 
Italiens paroîtroir une déclamation de 
polTedez à des fpecLiteurs qui n'aiiroicnt 
jamais vû joiier que des Comédiens An- 
glois. La nouvelle manière de récitée 
aura donc paru fort extraordinaire aux 
Romains dans Tes commenceraens, maïs- 
ils s'y feront habituez dans la fuite , par- 
ce qu'on s'accoutume facilement aiix- 
nouveautez , qui mettent plus d'aét-ïon; 
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Se qui jettent plus d'ame dans les le- 
préfèn tarions théâtrales. 

Il y a même de bonnes- raifons pour 
croire que la première caufe du chan- 
gement qui furvint dans la déclamation 
théâtrale du temps de Ciceron , venoit 
de ce que les Romains , qui depuis cent 
ans avoient beaucoup de commerce avec 
la Grèce où ils alloicnt même étudier 
les arts & les feiences , changèrent alors 
leur manière de prononcer. Le théâtre 
n'aura fait qu'imiter le monde & co- 
pier fon original. 

C'eft Ciceron même qui nous apprend 
que la prononciation des Romains de 
fon temps étoit bien différente de la 
prononciation de leurs ancêtres. Elle ■ 
étoit devenue chargée d'accens, d'afpi- 
rarions&de ports de voix imitez de la- 
prononciation des étrangers. Voilà ce 
que Ciceron appelle une nouvelle mo- 
de venue d'ailleurs, Peregrtr.am infolen- 
tiam. Jugeons, fàit dire cet Auteur à 
Craflus, de l'ancienne prononciation t . 
par la manière donr quelques- femmes- 
prononcent encore anjourd bui. Com- 
me les femmes font moins fou vent dans 
le monde que les hommes , elles (ont 
moins fujettes qu'eux à tien altérer dans- 
la prononciation qu'elles .ont apprife 
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durant l'enfance. Lorfque f encens pail- 
ler ma belle-mere Lselia-, conùmiëCraC- 
fus, il me femble que j'entens réciter 
les pièces de Plante & de NœviiiSjCsr 
clic prononce uniment , fans emphafe 
& fans ,-rffedter les accens & les infle- 
xions de voix des langues étrangères. 
Ne fuis- je pas bien fondé à croire que 
le Pere de Larlia piononçoir comme elle 
prononce. ( a) Eqtuekm cum auâio fo- 
ermn meam L&liam , facilïks enim mu* 
itères incorruptam anttcjmtatem confir- 
mant , quad multcrum jtrmonis experter 
tettent femper qu& prima didkerunt , fed 
eam fie audio-ut Ptautam mihr ac Âûr- 
viitm vtâear audire , fono ipfo vocis ira 
reBo & fimplici ut nihil ofientationis ont 
ïmitutionis afferre vîdeatur , ex cj%o fis 
iocutum e)HS patrem judico. Nous avons 
déjà cire ce paflàge pour montrer que 
la déclamation des pièces de théâtre 
n'étoir point un chant proprement dit, 
puifqu'elle étoir h" fembtable à celle des 
eonverfations ordinaires. Les Nationï 
peuvent changer de prononciation com- 
me elles peuvent changer de langue. 
Sous le règne de Henri_,iV. le ton & l'ac- 
cent des Gafcons s'introduifoient à la 
Cour de France. Mais la mode de pren- 
(j) Ch. DrOfM. lii. î.. 
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dte l'un &l l'autre y finie avec le règne do 
ce Prince , quiaîmoitlesGafconseV qui 
les avançoit préferablement à Ces autres 
fujets , parce qu'il croit né Se parce qu'il 
avoir été élevé dans leur païs. 

Il cft comme impoflibie que le gefte 
des perfonnes qui parlent une langue 
dont la prononciation 'eft devenue plus 
vive & plus accentuée, ne devienne pas 
auffi Se plus vif Se plus fréquent. Ce- 
la s'enfuit de l'organifàtiondu corps hu- 
main. Geflus cnm ipfa orationis ctlerita- 
te crebrefeit , dit Qtùntilien. (a) En 
effet s cet Auteur après avoir loué les 
préceptes que Ciceron donne fur Itgef- 
tc de l'Orateur , ajoure: Nous fouîmes 
accoutumez préfentement à voir un 
gefte plus animé. Nous exigeons même 
de nos Orateurs cette aclion plus agitée, 
pour ainiî dire. Sed jamrecepta rflacli» 
paulo Agitatior * etiatn Qf exigitftr. 

Pline le jeune qui avoir été difcïple 
de Quintilien , écrit à un de Ces amis 
qu'il a honte de lui raconter ce qu'a- 
voient dit les Orateurs qu'il venoîtd en- 
rsndre , & de l'entretenir des diminu- 
tions de voix efféminées , dont leut 
déclamation étoit remplie, "(i) Vnàet 
Yt ferre qut, 0 qnam fraEla pronmciatwn* 
Ç$)$«ii>t. Infi, lA.n. (.y »} Pli* Ef'a. 
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dtcantur. Une déclamation où l'on veuf 
mettre trop d'expreflîôn , doit tomber 
■dans les deux vices oppofez. Quelque- 
fois elle doit être trop emportée Se rem- 
plie dt ports de voix outrez. Quelque- 
fois la récitation doit être trop éner- 
vée. Auflï Pline (a) reproche- t-il enco- 
re à la déclamation qu'il cenfure , de 
dégénérer quelquefois en criaillerie. Il 
Tappelle, Immodkum injolitHm^m c/a- 
morem. Cet Auteur raconte encore que 
Domitius Afer , Orateur célèbre dans 
l'hiftoire Romaine , Se qui pouvoit 
avoir commencé de plaider environ 
trente ans après la mort de Ciceron , 
appelloit la nouvelle mode de décla- 
mer lé perte de l'éloquence. Artificiam 
hoc pehit , difoit-il , après avoir entendu 
plaider de jeunes gens. Mais la critique 
d'Afcr étoit peut-être une cenfure ou- 
trée. Du moins eft-il certain que cet 
Orateur déclainoir dans un goût entier 
lement oppofé à celui qu'il reprend ici, 
& qu'il prononçoit gravement, & mê- 
me avec beaucoup de lenteur. Cttm a- 
pud Ce»ttimviros diceret graviter & lente, 
hoc tnimilli alltonts genns erat, ditPline, 
en parlant d'Afer. Aullîmon intention 
B*eft-elle pas } en rapportant tous ces 
' M Hm.£tifi. i4.Jtt.11. 
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.paflagts, ds prouver que les Romains 
aient eu tort de changer leur manière 
de. déc!amer,mais bien de montrer qu'ils 
h changèrent réellement , & que ce fur 
du temps de Ciceron qu'ils commencè- 
rent à la changer. 

Il eft vrai , iuivant les apparences , 
qu'on aura outré les chofes, parce que 
la modération eft rare parmi les hom- 
mes ) & parce que les Compolireurs de 
jdéclamationjes joueurs dinftrumens & 
les Aâcuis Ce feront piquez de renchérit 
les uns fur les autres en fait d'expreffion. 
C'eft ce qui arrive toujours dans les 
nouveautez qui font goûtées du public. 
Quelques Artifans reftent en deçà des 
bornes que la raifon preferir. D'autres 
les patient & donnent dans des excez 
outrez. 

La muGque a eu en France depuis 
quatre- vingt ans une deftince appro- 
chante de celle que la déclamation eut 
à Rome du temps de Ciceron. Il y aux 
vingt ans que les chants qui fc cora- 
pofbicnt en France, n'étoienr, généra- 
lement patlant , qu'une fuite de notes 
longues, & ce que les Miliciens appel- 
lent quelquefois du gros Fa. Le mou- 
vement de l'exécution étoit très- lent. 
Les Chantres ni les' Joueurs d'infini- 
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mens n'étoient point même capables 
d'exeeuter une mufique plus difficile. 
On ne fbngeoit pas encore à en com- 
pofer d'autres. Peut-être avoit-on fait 
mieux dans les temps antérieurs, niais 
on étoit déchu. Ceux qui fçavent le 
mieux la (trafique & l'hiftoire de notre 
mufique , que j'ai Toujours confultez 
avant que de rien mettre fur le papier,', 
m'ont au*ùré que 1 état de notre mufi- 
que étoit , il y a fix vingt ans , tel que 
je le décris. La neceflîré n'avoit pas mê- 
me encore enfeigné à la mefurer en 
l'écrivant. Le goût a bien changé de- 
puis , & la progtemon de nos chants e(l 
devenue fi accélérée , qu'ils font quel- 
quefois & fans agrément & fans expref- 
fion. 

Ce changement a été Poccafîond'ua 
changement encore plus grand furve- 
nu dans notre danfe , & principalement 
dans la danfe du théâtre. Il y a quatre- 
vingt ans que le mouvement de tous 
les airs de Ballet étoit un mouvement 
lent , & leur chant , s'il eft permis d'u- 
fer de cette expreffîon , marchoir pofe- 
ment,même dans fa plus grande gaieté. 

On executoït ces airs avec des Luths , 
des Theorbes Se des Violes qu'on mê-* 
fait à quelques Violons, &ies pas & les 
figures 
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.figures de Ballets compofez furies aies 
dont je parle , croient lents & Amples 1 , 
Les Danfeurs pouvaient garder toute la 
décence polïible dans leur maintien , 
en exécutant ces Ballets , dont la danfc 
n'étoit prefqtie pas différente de celle 
des Bals ordinaires. 

Le petit Molière avoir à peine mon- 
tre par deux ou trois airs qu'il étoic 
polfible de faire mieux , quand Lulli 
parut , & quand il commença de com- 
pofer pour les Ballets de ces airs qu'on 
appelle des airs de viteflè. Comme les 
Danfeurs qui exécutaient les Ballets 
compofez fur ces airs, étoient obligez» 
Ce mouvoir avec plus de vireiTc& plus 
d'action que les Danfeurs ne l'avoient 
fait jusqu'alors , bien des perfonnes di- 
rent qu'on corrompoït le bon goût de 
la danfe , & qu'on alloit en faire un Ba- 
ladinage. Les Danfeurs eux- mêmes n'en- 
trèrent qu'avec peine dans lcfprit des 
nouveaux airs i 8c fouvent il arriva que 
Lulli fut obligé de compofer lui-même 
les entrées qu'il vouloit faire danfer fur 
les airs dont je paile. Il fut obligé de 
compofer lui-même les pas & les figures 
de l'entrée de la Chaconne de Gadmus , 
parce que Beauch.v.nps qui faifoit alors 
fes Ballets , n'entrait point à fou gré 
Tome III. H 
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dans lecara&ere de cer air de violon. 

Le fuccès des airs de vîteflè donna 
l'idée à LulH d'en compofer qui fuffènt 
- à fa fois Se vîtes 6c caracter ifez. On ap- 
pelle communément des airs caraébri- 
fez ceux dont le chant & le rithme imi- 
tent le goût d'une mufique particuliè- 
re, & qu'on imagine avoir été propre 
à certains peuples , & même à de cer- 
tains perfonnages fabuleux de l'antiqui- 
té , qui peut-être n'exifterenr jamais. 
L'imagination fe forme cette idée fur 
Je chant & fur la mnfique , convenable 
à certains perfonnages ,fuivant ce qu'on 
peut fçavoir du caractère de ces per- 
fonnages à qui le Mulîcien prête des airs 
de fon invention. C'eft fur le rapport 
que des airs peuvent avoir avec cette 
idée , laquelle bien qu'elle foit une idée 
vague eft néanmoins à peu près la mê- 
me dans toutes les têtes > que nous ju- 
geons de la convenance de ces mêmes 
airs.Co$|*re nous l'avons déjà dit , il 
cft un viaifemblable , même pour cet- 
te muiïqtie imaginaire. Quoique nous - 
n'aïons jamais entendu la mufique de 
Pluton , nous ne laifTons pas de trou- 
ver une efpece de vraifemblance dans 
les airs de violon , fur lefqnels Lulli 
fàitdanfetla faite du Dieu des Enfers 
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dans le quatrième Acte de l'Opéra d' Al- 
ccfte , parce que ces airs rcfpirenr un 
contentement tranquille & férieux , & 
comme Lulli le difoit lui-même , une 
joie voilée. En effet > des airs caracVri- 
Ccz , font fufceptibles de toutes fortes 
d'expreffions de joïe Se de douleur , 
d'amour Se d'emportemens furieux , 
comme les autres airs. Ils expriment 
tien la même chofe que les autres airs, 
mais c'eft dans un goût particulier Se 
conforme à ce caradrere , que j'appel- 
Jerois , fi je l'ofois , un caractère per- 
fonnel. 

Comme les Compofiteurs de Ballet 
dont Lulli Ce fervoit, ne fc perfeâion- 
noient pas auffi vîte que lui , il fut obli- 
gé fouvent de compofer encore lui- 
même le Ballet des airs d'un caractère 
marque. Lulli » iix mois avant que de 
mourir fît lui - même le Baller de l'air 
fur lequel il vouloir faire danfer lesCi- 
clopes (a) de la fuite de Poliphême. Mais 
les Danfcurs fe font tellement perfec- 
tionnez dans la fuite qu'ils ont renché- 
ri fui les Muficiens j aufquels ils ont 
fuggeré quelquefois l'idée d'airs de vio- 
lon d'un caractère nouveau & propre i 

1*) Ddm VOftr* Jt Ç*l*it. 

Hij 
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des Ballets dont nos Danfeurs avotent 
imaginé l'idée. 

Cette émulation a donne lieu démet- 
tre dans les Ballets Se dans les airs de 
violon une variété & une élégance 
qu'on n'y voïoit pas autrefois. Il y a 
foi.xante ans que les Faunes , les Ber- 
gers , les Païfans , les Ciclopes & les 
Tritons danfoient prefque uniformé- 
ment. La danfe eft aujourd'hui divifée 
en plulîeurs caractères , fi je ne me 
trompe , les gens du métier en comptent 
jufques à feize , & chacun de ces carac- 
tères a fur le théâtre des pas , des attitu- 
des & des figures qui lui font propres. 
Les femmes mêmes font entrées peu à 
peu dans ces caîaÛeres. Elles les font 
fentir dans leur danfe anflî-bien que les 
hommes. 

Je ne dirai pas qu'on n'ait point quel- 
quefois gâté notre mufique &: notte 
danfe à force de les vouloir enrichir 3c 
de vouloir les rendre plus expreffives. 
Mais c'en; une deftinéc inévitable à 
tous les arts qui font un progrès con- 
sidérable. Il fc trouve toujours des Ar- 
tifans qui pafTcnt le but & qui défigu- 
icntlcur ouvrage à force de vouloir le 
rendre élégant. Lcsperfonnes qui tien- 
nent pour l'ancien goût allèguent or- 
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dinairement les excez où tombent les 
Artifans qui outrent ce qu'ils font , lorf- 
qu'elles veulent prouver que le goût 
nouveau eft vicieux. Mais le public qui 
fcaït difeerner entre les défauts de 
l'art âc les fautes de l'Artifan , ne trou- 
vent pas que les inventions nouvelles 
foient de mauvaïfes chofes , parce qu'on 
en abufe- Ainfile public s'eft fi bien ac- 
coutumé à la nouvelle danfe de théâtre, 
qu'il rrouveroitfade aujourd'hui iegoti: 
de danfe , lequel y regnoit il y a foixan- 
te ans. Ceux qui ont vu notre danfe 
théâtrale arriver par dégrez à la perfec- 
tion où elle eft parvenue , n'en font pac 
fi frappez , mais les étrangers qui ont été 
long-temps fans venir en France font 
très-furpris d'un progrès qui leur femble 
un progrès fubit. Je reviens à la décla- 
mation théâtrale des anciens. Ce que je 
vais dire fur la manière dont elles'cxcr 
curoit, fuhiroitfeul pour prouver tout 
ce que je puis avoir avancé. 



Hiïj 
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SECTION XI. 

Les Romains fartageoient fouvent 
la déclamation théâtrale entre 
deux Afteurs , dont l'un pro- 
ntnfoit tandis que l'autre fat- 
fait des gejles. 

LA déclamation de pîuiîcurs Ccénet 
des pièces Dramatiques éroit fou- 
vent partagée entre deux Acteurs, L'un 
étoic chargé de prononcer , & l'autre 
étoit chargé de faire les geftes. Or, com- 
ment auroit-ilétépoflibleque ces deux 
Acteurs eufTent toujours éré d'accord en- 
tr'eux, Se que l'un & l'autre ils ftiflent 
en cadence avec l'accompagnement , 
iî la déclamation n'avoir pas été con- 
certée , de manière que chacun fçut pre- 
cifémentceqiie fon compagnon devoir 
faire , 5c dans quel efpace de temps il 
l'execureroit? Cela pouvoit-ir s'arranger 
fans qu'il y eut rien d'écrit. Tïte-Live , 
après avoir rair l'hiftoire des premières 
repréfentations théâtrales qu'on vitàRo- 
me , après avoir dit concernant] les pre- 
miers progrez de ces repréfentations ec 
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que nous avons rapporté dans laSeéHon 
précédente, raconte en continuant l'his- 
toire de la fcéneRomaineil'a van cure qui 
donna L'idée de partager la déclamation, 
pour ainlî dire , en deux râches , & il 
dit les raifons qui furent caufe que cet 
ufages'établitcomine le bon ufage. 

Livius Andronicus , Poëte célèbre & 
qui vîvoit à Rome environ cinq cens 
quatorze ans après fa fondation , & en- 
viron fix vingt ans après qu'on y eut 
ouvert les théâtres , joù'oit lui-même 
dans une de tes pièces, C'étoit alors la 
courume que les Poètes Dramatiques 
montaient eux-mêmes fur le théâtre 
pour y réciter dans leurs ouvrages. Le 
peuple qui fe donnoit la liberté qu'il 
prend encore en France & en Italie de 
faire repeter les endroits qui lui plai- 
fent : Le peuple, dis- je , à force de crier 
Sis, le mot eft Latin, fit récitet lî long- 
temps le pauvre Andronicus qu'il s'en- 
rouât. Hors d'état de déclamer davan- 
tage , il fit trouver bon au peuple qu'un 
Efclave placé devant le Joueur d'inf- 
trumens récitât les vers ; iîi tandis que 
cet Efciave récitoir, Andronîcusfit les 
mêmes geftes qu'il avoir fait en réci- 
tant lui-même. On remarqua que fou 
aifcion étoic alors beaucoup plus animée, 
H iùj 
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parce qu'iliemploïoir toutes les forces à 
faire les geftes quand un autre étoit 
charge du foin & de la peine de pro- 
noncer. Delà , continue' Tïte-Live > na- 
quit l'ufage de partager ta déclamation 
encre deux Acteurs ,& de récirer, pour 
ainfi dire , à la cadence du gefte des 
Comédiens ; & cet ufage a fi bien pré- 
valu que les Comédiens ne pronon- 
cent plus eux-mêmes que les dialogues. 
(a) Livitts . . . idem fcilicet^ cjttod omnes 
tune erant , fusrum carmimm aSior , di- 
citur CHTft ftpiHS revocatHS vocem obtn- 
dijïet, venta petitàfuerum ad canendttm 
ante ttbictmm cum ftittitijfet , canticum 
tgife aliquMto magis vigenti mot» , quia 
ttihtl vocis ufus impedtebat. Inde ad mo- 
uton cantari htftrtonibus captum > dtver- 
biaqtte tanîum ipforum voci re/ifta. Je 
crois qu'il feroitinutile d'expofer dequel 
poids eft ici l'autorité de Tite-Livc , & 
défaire voir que tous les raifonnemens 
poflibles ne doivent pas balancer un 
moment fadépolîrioii, Il n'y aura per- 
fonne qui ne fente bien cette vérité. 

Le pafiage que je viens de citer n'a 
pas befoïn d'autre Commentaire que 
d'une explication aurentique des mots 
Canticum & Diverbium. Nous la rrou- 

(a) T,t. Liv, llijt, lit. 7 . 
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vons dans Diomcde. Cet ancien Gram- 
mairien après avoir dit que les pièces de 
de théâtre étoient compofées deChœurs» 
de Dialogues & de Monologues , ajou- 
te ".Les Dialogues font les endroits d'une 
pièce où phiheurs perfonnes converfen,t 
enfcmblc. Les Cantiques ou Monolo- 
gues font les endroits d'une pièce dans 
lefqucls un A&eur parle étant (cal,, 
ou dâns lefquels , fuppofé qu'il y aie 
un fécond Acteur fur la fcéne , le fé- 
cond perfonnage ne dialogue point 
•avec le premier , & cela de manière, que 
fi ce fécond perfonnage dit quelque 
cliofe , il ne le dife qu'en forme d'apar- 
ïe'ic'efl; -à-dire , fans adrefïèr la parole 
au premier, (a) Membra Comtdiarum 
tria fnnt , Dtverbmm > Cantttum (3 Cho- 
rus. Diverbia funt partes Comxdiarum 
in quibus diverforum perfonx yerfantur. 
In Canticis autem ma tantum débet ejie 
perfora , *Ht fi dut fuerint , ita dtbent 
.ejfe tit ex ocu/to nna axdiat eloqnatur , 
.Jêd fecHm,fîopusfuertt, verba façiat. Qn 
.fera reflexion que ces. endroits d'une 
pièce Dramatique que les anciens, ap- 
pelloient des Cantiques > font crdinai- 
■ rement les endroits les plus paiïionnez, 
; parce que l'Acteur qui fe cioir dans une 

(«) Dt A"- Cmm. hh. 3. M», 4,. „ . , 

!lï 
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entière liberté , y donne l'cflort à les 
fentimens les plus CecretsSc les plus im- 
pétueux qu'il contraint ou qu'il déguife 
dans les autres fce"nes. 

On peur Ce faire quelque idée du 
chant ou de la déclamation harmonieu- 
se de ces Cantiques , par ee qu'en die 
Qnintilien , quoiqu'il n'en parle que 
par occalîon.Cer Auteur en raifonnanc 
fur un endroit de l'Oraifonde Ciceror* 
pour Milon , qui devoit devenir em- 
phatique dans la prononciation , die 
que cet endroit tenoit du Cantique. On 
fent bienj ajoute Quinrilien, qu'il eft 
impoflïblc de le récirer fans renverfet 
un peu la tête en arrière , comme Tort 
eft porté à- le faire par un infime* ma- 
chinal , lorfqu'on veut prononcer quet- 
que chofe avec emphafe. La voix a une 
i/Tue plus atfôe lorfqu'on tient la tete 
dans cerre Ctuarion. (a) Plexiore tamm 
hoc Cétnttli finmr : Vas Albani tumuliar- 
que lnci , Ôcc. Nam Cantici cptiddam ha~ 
bent 1 fexfîmqtie refupina faut. Qiiinti- 
lien dit encore dans un autre endroir» 
que nous avons déjà cité quand nous 
avons voulu prouver que la déclama- 
tion des anciens n'étoït pas un chanc 
mulïcal tel que les nôtres , qu'il faut 

1-) $*int. lib. l..«f.J- 
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fcien qu'an enfant à qui l'on fait li- 
re les Poètes les life autrement qu'il 
rte liroit de la profe , mais qu'il ne faut 
pas qu'il laine échapper fa voix com- 
me s'il récitoit un Cantique fur fc théâ- 
tre ( a ) Sit autem lebiio virilis & cum 
fftavitate quadam gravit , non guident 
pref* fîmilis, quia carmeneft Ç§ Poe ta ca- 
ncre fe tefiantur. Non tamen in Coati- 
cum diffolut*. 

Comme Tite- Live ne fait que narrer 
l'origine de l'ufagç qui fe pratiquent de 
fon temps , je ne fongeroïs poinr à con- 
firmer fori récit par le témoignage d'ail " 
très Auteurs, fi lacliofe qu'il nous apî- 
■prendy ne devoir point paraître extraor- 
dinaire. Mais cf autant qu'il eft impofîi- 
ble que bien des gens ne la trouvent pas- 
frange , je crois à propos de rapporter 
encore quelques pafTages des Auteurs 
anciens , qui difem la même chofe qus 
Tite-Live. 

Valere Maxime qui écrivoit fons Ti- 
bère , raconte Pavanture d'Andronicu» 
prefque dans les mêmes termes que Ti- 
te-Live. Il dit , en parlant de cePoëte. 
Andronicus en joiiant dans une de fes 
Ttagédies , fut obligé par les Speâi- 
leurs à repeter tant de fois un endroit 

W $S«»f.Iit, 1. f -Jï. 10. 

Hvj 
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de la pièce > qu'il s'enrouât de manière 
qu'il fin oblige pour Continuer à faire 
réciter les vers par un de fes Efclaves 
accompagné du Joueur de flûte , tan- 
dis que lui, Andronicnsj il faifoit les 
geftes. (a) h fui operisAftor cum fapius 
à populo revocatus vocem ofaudiffet , ad- 
hibito pueri £2 tibscinis cémenta gefticu- 
lationem tacittts peregit. 
Lucien dans L'écrit (A) qu'il a compofe 
fur l'art de la danfe , tel que l'avoienc 
les anciens , dit en parlant des per- 
fonnages tragiques , qu'on leur entend 
prononcer de temps en temps quelques 
vers ïambes, & qu'en les prononçant 
ils n'ont attention qu'à bien faire fortir 
leur voix, cat les Artifansou les Poè- 
tes qui ont mis les pièces au théâtre ont 
pourvu au refte. Cet Auteurajoûte quel- 
ques lignes après. Autrefois c était les 
mêmes perfonnes qui récitaient & qui fai- 
foient lesgeftes-, mais comme taUton trou- 
blait la liberté de la yefpirAtiort s Gf nui- 
foit ainfi à la prononciation , on a donné 
À ceux qui font les geftes des Chanteurs 
qui prononfajfent peur eux. AuhgcÏÏc con- 
temporain de Lucien, dit que les Chan- 
teurs qui de fon temps récitoient fans 
fc remuer , faifoîent aulfi les geftes en 

f>] Pél.M4X. Lib. i. cnf. +I [*J LutU», de Qfthtp 
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recitant fur l'ancien théâtre, (a) Sa/ta- 
buttd't amem CAnebant , qu<£ nttnc fiantes 
canunt. 

Tous ces récits font encore appuïez 
du témoignage de Donat , qui a écrit 
expreflement furie théâtre. Les Comé- 
diens j dit-il, en parlant des pièces de 
Térence , prononçoient eux-mêmes les 
Dialogues , mais les Cantiques étoient 
mis en modulation non point par le 
Poète , mais par un habile Mufïcien. (b) 
Diverbia hiftriones fronmtiabant. Can- 
tica vero temperabantur modis non à Pos- 
ta fed à perito art es Mtsfces fafiis. 

Enfin I/îdore de Seville , qui du , 
moins a pû voir des gens qui eufTent 
vû repréfenter fur les anciens théâtres 
de Rome , fait mention de ce partage 
de la déclamation entre deux Aéreurs. 
]1 dit en patlant d'une des parties du 
théâtre, que c'éroit-là que les Poètes & 
ceux qui chantoient des Tragédies ou 
■des Comédies , Ce plaçoienr pour pro- 
noncer leurs récits , durant lefquels 
d'autres A<£teursfaifoienttcsgertes. On 
voit par l'hiftoire de Livius Androni- 
cus rapportée dans Titc-Live , & par 
plufieurs autres paflages des Auteurs ao- 

(„') lïb. lO.Mf. î. 
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tiens , que les Poètes chantoienr icu> 
vent dans leurs pièces, c'eft-à-dire , 
qu'ils y prononçoic-nt eux-mêmes ce» 
endroits que les Gefiicukteurs ne pro 
nonçoient pas. (a) lift emm Poit* , Co* 
mads Û> Tragadi ad ctrtamen confeem- 
debant , iiftjue canent&tts , altt gefim ede~ 
tant. Quatre vers d'une Epigrammede 
l'Anthologie Latine, décrivent très-bien 
on A&eur qui fait les geftes convenaf- 
blcs à ce que récitent a autres Acleurs 
après que ie chœur a ceiTé de parler. 

Ingrefttt fetnam pcpulumftdutoradorat. 

Silerti fpandins frtàere -verb* manu: 
V*m cum grat* chorus Àifudit cmtiea , 

Àulch 

€^ui re/tnut cantvr mctibui ifji frobnu 

Nous expoferons plus bas pourquoi 
nous traduifons Soltotor par A&eur. 

Il efl à propos dç faire penier ici fe 
XeAeur à trois chofes. L'une elt que 
les théâtres des anciensétoient bien plus 
Taftcs que les nôtres , Se qu'ils éroient 
encore rrfbîns éclairez. Comme je le di- 
rai tantôt j le jour qui éclairoit lafcé- 
ne antique n'y pouvoir pas jwrer au- 
tant de lumière que nos illuminations 
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théâtrales en jettent fur la fcéne de» 
théâtres modernes. Ainfî les anciens ne 
voïoient pas leurs Aâenrs d'auffi près 
ni auflî diftindtemenr que nous voïon* 
les nôtres. La féconde eft que Je* 
Aéieurs des anciens joiioient mat 
quez , & par confequenr on ne pou- 
voir pas voir aai mouvemens de la 
bouche ôc des mufeles du vifage s'il* 
partaient ou s'ils ne partaient pas. Ain- 
fî le Spe£ta.Eeur nefemoif pas le ridicu- 
le qu'on imagine d'abord dans deux 
perfonnes dont l'une ferott des geftes 
fans parler » tandis que l'autre récire- 
roit fut un ton pathétique les bras croi- 
fez. En troifiéme lieu , comme lesinaf- 
qiies des Comédiens fervoienr alors 
pour augmenter la force de la voix » 
atnfi que nous l'expoferons ptas bas r 
ces mafques dévoient en altérer le (ont 
afTez pour rendre difficile de connoître 
fi , par exemple , U voix que Micionf 
avoir eue dans le Cantique croit la mê- 
me voix que Micion avoit dans les dia- 
logues. Suivant les apparences, on choi- 
GÙbkun Chanteur Aam la voix appro- 
chât, autant qu'il étoit poflîble, de la 
voix du Comédien l'on peur croi- 
re qu'il n'étoit plus poffibledé recon- 
noîrre les deux voix & de les diftin- 
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guer quand elles avoient paile par la 
mafque. Ce Chanteur fc plaçoit fur une 
efpece d'cftrade , (a) laquelle ctoir vers 
le bas de la frêne. 

(x) Iftdot. Orig. Ul>. i%. 



SECTION XII. 

Des mifques des Comédiens de 
V Antiquité. 

JE crois devoir faire ici une efpece 
de digreflîon fur les mafqties dont 
les Comédiens Grecs & les Comé- 
diens Romains Ce couvroienr la tête 
en jouant. Elle aidera à mieux enten- 
dre ce qui me refteà dire fur le par- 
tage de la déclamation entre le Gefti- 
atlattur & le Chanteur. Efchile avoit 
introduit en Grèce cet ufage. Diome- 
de(tf)nous dit bien que ce fut un Ro- 
fius Gallus jqui le premier porta un maf- 
que fur le théâtre & Rome pour cacher 
le défaut de fes yeux qui étoienr bi- 
gles , maïs il ne nous dit pas quand Ro- 
nus vivoit. Ver [mis vero mi prtmtis ca- 
pt Rofms Galltts prœcipHUs hijlrio s ejttod 
ocults obverfis erat , nec faits décoras in 

■ tt)I>itmcJ. IH, y,.}. . 
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perfoxis , mfi para/itos yronmtwbat. Cet 
ufage s'eft même confervé en partie far 
les théâtres modernes. Plufieurs perfon- 
nages de la Comédie Italienne font 
mafquez. Quoique nous n'aïons jamais 
fait prendre le mafque à tous nos Ac- 
teurs , comme les anciens , néanmoins 
ïl n'y a pas encore long-temps qu'on 
fe fervoit aflèz communémenr du maf- 
que fur le théâtre François dans la ré- 
ptéfentation des Comédies.On s'en fer- 
voit même quelquefois dans la repré- 
fenration des Tragédies. Le mafque 
quoique banni de nos Tragédies , ne 
l'eft pas encore enticremeiitde nos Co- 
médies. 

Tous les A&eurs des anciens joù'oïent 
mafquez , & chaque genre de poëfic 
Dramatique avoir des mafqucs particu- 
culiers. Dans le traité de Lucien , -in- 
titulé le Gimnafe,&C qui efl en forme 
de dialogue entre Solon Se le Scythe 
Anacharus , ce dernier dit à Solon qui 
venoit de lui parler de l'utilité des Tra- 
gédies & des Comédies." J'en ai vû « 
joiier aux Baccanales. Dans la Tragé- « 
diej IcsAfteurs font montez fur des « 
efpcccs d'échafles,& ils portent des « 
mafques , dont la bouche efi d'une « 
ouverture énorme. Il en fort avec fra- « 
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» cas des mots graves &: (ententicif*. 
» Dans la Comédie, les Acteurs chauf- 
" fez & vécus à l'ordinaire ne crient 
>» point fi haut, mais leurs indiques font 
» encore plus ridicules que ceux des 
» premiers. » 

Il eftvrai qu'à l'aide de ces mafques , 
l'Acteut paroi/Toit auûî conforme qu'il 
le vouloir au caractère qu'il devoit fou- 
tenir. Les Acteurs anciens , tant ceux 
qui joiioicnt la Tragédie, que ceux qui 
joiioient la Comédie , avoïent plufîeuts 
mafques, & ils en changeoïent. (a) Ma- 
jor in per fouis obfervatio eft apud comi- 
tés tratricofque , multis enim utmitur 
«mu. Car les gens de théâtre croïoienc 
alors qu'une certain e phifio nomie étoit 
tellement efTenrielleau perfbnnage d'un 
certain caractère , que pour donner une 
connoiflance complettedu caractère de 
ceperfonnage , ilspenfoient qu'ils dé- 
voient donner le deflèin du mafque 
propre à le repréfenrer. Ils placoient 
donc après la définition de chaque per- 
fonnage, telle qu'on a coutume de h 
mettre à la têre des pieces^de théâtre 5c 
fous le titre de Drxnuttis perfont , un 
deflein de ce mafoucCette interaction 
leur fembloit necelTaire* 
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En effet, ces marques repréfentoienr 
non-feulement le vifage , niais ils rc- 
préfenroient encore la rête entière, ou 
ferrée ou large» ou chauve ou couverte 
de cheveux , ou ronde ou pointue, quoi- 
que feu Monfieur Perrault air cru le 
conrraire. Cet Ecrivain plein d'honneur 
& de probité) étoit de plus iî galand 
homme , que lui-même il me pardon- 
nerait la remarque que je vais faire. La 
vénération que je confèrve pour fa mé- 
moire, me fait même croire qu'il au- 
roît corrigé fa faute fi l'on l'en avoic 
averti. 

Tout le monde fçair la Fable de Phè- 
dre, (a) dans laquelle un Renard s'écrie 
après avoir examiné un mafque de Tra- 
gédie ? Avec quelle mine on manque de 
cervelle î 

Quant* fftties , inquït , ctribrum non baitt. 

Voici la critique de M. Perrault. ((?) 
Dans Efepe c'efi un finge , qui trouvant 
me tète chez, un Sculpteur , dit , voilà une 
belle tête , c'efi dommage qu'elle manque? 
vie cervelle. La ebofe va fort bien de 
la manière qu'Efope la raconte > parce 
qu'une tête efi faite pour «avoir de la car- 
te) r*b. 7. lit. 7 . 
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velle » mais tl n'y a nul fel à le dire d un 
ixafque ou d'un vtfage qui ne font point 
faits pour en avoir > S à qui ce n'ejl 
point un reproche d'en manquer. Efl-ce 
avoir du ggiit que d'altérer ainfi une Fa~ 
dle?Ms.ïs les mafques don: parle Phè- 
dre , croient dans le même cas que la tê- 
te d'Efope. Ces mafques couvroienr tou- 
te la tête de l'Acteur , & ils paroiflbient 
faits pour avoir de la cervelle. On peut 
le voit en ouvrant l'ancien manuferit de 
Térencequi eftà laBibliocequedu Roi, 
Ce même le Térence de Madame Dacier. 

L'ufage des mafques empêchoir donc 
qu'on ne vît fouvent un Acteur déjà 
flétri par l'âge jouer le perfonnage d'un 
jeune homme amoureux & aimé. Hy- 
polithe j Hercule & Neftor ne paroif- 
foient fur le théâtre qu'avec une tète 
reconnoiflablc par fa convenance avec 
leur caractère connu. Levifage fous le- 
quel l'Acteur parohToic , étoit toujours 
afîbrti à fou rôllc , & l'on ne voïoit ja- 
mais un Comédien jouer lerôlle d'un 
honnête homme avec la phifïonomie 
d'un fripon parfait. Les Compofiteurs, 
de dccIamation,c'cft Qtiintilien qui par- 
le , lors qu'ils mettent une pièce au 
théâtre > fçavent tirer des mafques mê- 
mes le pathétique. Dans les Tragédies , 
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Niobc paroît avec un vifage triflre , & 
Medée nous annonce Ton caractère par 
l'ait atroce de fa phifionomie. La for- 
ce & la fierté font dépeintes fur le maf- 
qtie d'Hercule. Le mafqtie d'Ajax cftlc 
vifage d'un homme hors de lui-même. 
Dans les Comédies , les mafques des 
valets , des marchands d'Efclaves & 
des Parafîtes , ceux des perfonnages 
d'hommes grofllers , de foldat , de vieil- 
le , de courtifanne & de femme efcla- 
ve , ont tous leur caractère particulier. 
On difeerne par le mafque le vieillard 
auftere d'avec le vieillard indulgent » 
les jeunes gens qui font fages d'avec 
ceux qui fontdébauchez, une jeune fil- 
le d'avec une femme de dignité. Si le 
pere des intérêts duquel il s'agit prin- 
cipalement dans la Comédie , doit être 
quelquefois content & quelquefois fâ- 
ché , il a un des fourcils de fon maf- 
que froncé , & l'autre rabaru , &; il a 
' une grande attention à montrer aux fpc- 
dtareurs celui des côtez de fon mafqne 
lequel convient à fa fîtuation ptefente. 
C'eft ainfi que Monfieur Boindin ex- 
plique^) lesdernieres lignes dupalTagc 
de Q-iintilien » en fuppofant que le 

[*} D*m h* Mimtitt Jimh « ïpdcHl, ics ifi- 
Ut IttlMt ■ ■ 
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Comédien qui porroit ce mafquc , le 
tournoit tantôt d'un côte, tantôt d'un 
autre , pour montrer toujours le cô- 
té du vifage qui convenoit à fa iï- 
tuation actuelle, quand on joû'oit les 
fcénes où il devoir changer d'affection 
ïâns qu'il pût aller changer de mafquc 
derrière le théâtre. Par exemple , fi ce 
père en troit content fur la fcéne, il pré- 
tèmoit d'abord le côte de Ton mafquc 
dont le fourcil étoit rabatu , & lorf- 
qu'il changeoir de fenriment il mar- 
choit fur le rhéatre , Se il faifoit fi bien 
qu'il prefeiitoit le côté du mafque dont 
lefourcil étoit froncé, obfervant dans 
l'une & dans l'autre fituation de Ce tour- 
ner toujours de profil. Les Comédiens 
Romains avoient une attention parti- 
culière à cette partie de leur jeu. (a) 
ItacfHe in lis qu* ad Jcenam componstn- 
tur fabulis artifices pronunttandi à per- 
fonis quoque ajfettus mut non! ht , *t fît . 
Niobe in tragedia triflis , atre-x Med&a , 
mttonitus Ajax , truculentes Hercules. 
Jn Comxdiis vero prêter aliam obfcrva- 
tionemqua fervi t lènenes , parajitt, ruf- 
tici , milites y vetuU , meretricula , an- 
tilUyfenes aufitri ac mites ,juvenesfe- 
veri ac IftxwioJÎ, m&trontt > fuelU inter 
1 M Si'"»'. '"Jï. W. i ' • i. 
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fe dijcermtntur ; pater tlle cujus pract- 
puè partes fnnt , quia intérim concitatHS, 
intérim lents efi , altero erefto s altéra 
çompojitt efl fxperctlio. jitque id oflen- 
dere maxime Latinis AUerums moriseff* 
ejnod cum Us ejuat agunt partibus con- 
gruat. Poliux dans l'ouvrage que nous 
cirons , (a) dit quelque chofe qui me 
paroît propre à confirmer la conjeétu- 
•re ingénieufe & fenfée dont je viens 
de parler. Cet Auteur , en parlant des 
mafqucs de caractère , dit que celui du 
vieillard qui joue le premier rôlle dans 
la Comédie doit être chagrin d'un cô- 
té , & fetain de l'autre. Le même Au- 
teur dit aulfi en parlant des mafques 
des Tragédies qui doivent être carac- 
terifezj que celui de Thamiris , ce fa- 
meux témeraireque les Mufes rendirent 
aveugle , parce qu'il avoir ofé les défier, 
devoir avoir un œil bleu & l'autre noir. 

Les mafques des anciens mettoient 
encore beaucoup de vraifemblancc dans 
ces pièces excellentes , où le nœud 
naît de l'erreur qui fait prendre un per- 
fonnage pour un autre perfonnage par 
une partie des Aâeurs. Le Ipeclateuc qui 
fe trompoit lui-même en voulant difecr- 
nerdeux Aéteurs dont le mafquc était 

( 4 ; Qatwuj}. Ut. 4. t*[. t$. 
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aulïîreflèroblanr qu'on le vouloir , con- 
cevoir que les Acteurs s'y mépriflene eux 
mêmes. II fe livroir donc fans peine àla 
fuppofition fur laquelle les incidens de la 
pièce fonr fondez, au Heu que ectre fup- 
pofition eft fi peu vraifemblabfe parmi 
nous , que nous avons beaucoup de 
peine à nous y prêter. Dans la reprefeo- 
tation des deux pièces que Molière Si 
Renard on r imitées de Piaute, (a) nous 
recoimoi fions diftin&emenr les perfon- 
nages qui donnent lieu à l'erreur , pour 
être des perfonnages difFerens. Com- 
ment concevoir que les autres Aéteurs 
qui les voient encore de plus près que 
nous, puiflent s'y méprendre ?Ce n'eft 
donc que par l'habitude où nous fem- 
mes de nous prêter à toutes les fuppo- 
fîtions établies fur le the'atre par l'ufa- 
ge , que nous entrons dans celles qui 
font le nœud de I'Amphirrion Se des 
Menechmes , & je ne confiilleroïs à 
perfonne de compofer une Comédie 
Françoife route neuve dont l'inrriguc 
confiftar dans un pareil embarras. 

Ces mafques donnoienr encore aux 
anciens la commodité de pouvoir faire 
joiier à des hommes ceux des perfon- 
nages de femmes , donr la déclamation 

demandoit 



Digilized by Google 



fur ta Potfîe & fur la Peinture, ijj 
cfcmandoir des poulinons plus robuftee 
que ne le font communément ceux des 
femmes , fur tout quand il falloir Ce fai- 
te entendre en des lieux auflî vaftes que 
les théâtres Pctoienti Rome. En effet, 
plufieurs palfeges des Ecrivains de l'an- 
tiquité, (a) entr'autres le récit que fait 
Aulugelle de l'avanturc arrivée à un 
Comédien nommé Pohis qui joîioit ie 
perfonnage d'Electre > nous apprennent 
que les anciens difrribuoienr iouvent î 
des hommes des rôlles de femme. Au- 
lugelle raconte donc que ce Polus 
joiiant fur le théâtre d'Athènes le rôt- 
ie d'Electre dans laTragédie de Sopho- 
cle , il entra fur la Scène en tenant une 
utne où étoient véritablement les cen- 
dres d'un de fes enfans qu'il venoit 
de perdre. Ce fut en l'endroit de la 
pièce où il falloir qu'Electre parut te- 
nant dans fes mains l'urne où elle croit 
que font les cendres de fon frère Ortftc. 
Comme Polus fe toucha ex et Hivernent 
en apoftrophant fon urne , il toucha de 
même toute i'afleniblée. 

On introduifif auflî à l'aide de ces 
mafques toutes fortes de nation étran- 
gères fur le théatte avec la phinono- 
tmequi leur étoît particulière. Le maf- 

(4j Cit. ic 0 fft.lii.fr. Uni. Gtll.lib. 7 .<sp. t . 

Tome III, I 
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154 Rtfbximi crkkjHei 
qiœ du Batave aux cheveux toux , & 
qtiicft l'objet de votre* rifée » fait peur 
aux enfant i dit Martial. 

£uw tu dérides , h&c timet era puer. 

Ces mafqties donnoient même lies 
aux amans de faire des galanteries à 
leurs maître/Tes. Suétone nous apprend 
que lorfque Néron mon toit fur le the'a- . 
tre pour y représenter un Dieu ou un 
Hcros, il portoit un mafque fait d'après 
Ion vifage , mais que lorfcju'il y npré- 
fentoit quelque Dccfle ou quelque Hé- 
roïne , il portoit alors un mafque qui 
telïêmbloîtà la femme qu'il aimoit ac- 
tuellement. Heroum Deorumcjne , item 
Heroidsimferfomit§ïB.isadf,mtliwdmem 
pris fttit3 feminds front quxmque dtligeret. 

Julius Pollux (a) qui compofa fon 
ouvrage pour l'Empereur Commode , 
nous aflùre que dans l'ancienne Comé- 
die Grecque ,qui fe dannoit la liberté 
de carntfterifer & de jouer les citoïens 
vivans , les Acteurs portoienr un maf- 
que qui reffembloit à la perfonne qu'ils 
repréfenroienr dans la piecc. Ainlî So- 
çrate a pû voir fur le théâtre d'Athçnes 
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fur U Po'êjse tSfnrU Peinture, i ? j 
nn Acteur qui portok un mafque qtiî 
lui reflèmbloir lors qu'Ariftophane lui 
fit jouer un perfonnage fous le propre 
nom de Socrare dans la Comédie des 
Nuées. Ce même Pollux nous donne 
dans !e chapitre, de fbn livre que je 
viens de citer , un détail très-long & 
très-curieux fur les diffêrens caractères 
des mafques qui fervoient dans 'les re- 
prefencarions des Comédies Se des Tra- 
gédies. 

Mais d'un autre côté ces mafques 
faifoierit perdre aux ipettateurs le plai- 
fîr de voir naître les pallions , Se de re- 
connoître leurs diffêrens fymptomes fur 
le vifage des Acteurs. Toutes les ex- 
preffîons d'un homme paflîonnc nous 
affectent bien , maïs les lignes de la paf- 
lîon qui fe rendent fenfibles fur fon vi- 
fage , nous affectent beaucoup plus que 
les fîgnes de la paflion qui fe rendent 
fenfibles par le moïen de fou gefte Se 
par la voix. Dominatur attttm maxime 
vuhv.s , dit Qiiintilien. (a) 

Cependant les Comédiens des an- 
ciens ne pouvoienc pas rendre fenfibles 
fur leur vifage les lignes des pafffîons. 
H croit rare qu'ils quitraffenr le mafque, 
& même il y avoit une efpece de Co- 
»?0 5ir.v/. iib.4i.crff. j. 

l.H 
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tncdicns qui ne le quirtoit jamais. Nou* 
fouffrons bien , il eft vrai , que nos Co- 
médiens nous cachent aujourd'hui ia 
moitié des iîgnes des paflîons qui peu- 
vent être marquez fur le vifage. Ces fir 
gnes confident autant dans les altéra- 
tions qui fur viennent à la couleur du 
vifage que dans les altérations qui fur- 
vienncnt,àfes traits, pr Ip rouge dont 
il cft à la mode , depuis vingt ans que 
les hommes même fe barbouillent avant 
que de monter fur le théâtre, nous em- 
pêche d'appcrccvoii les changerions do 
couleur , qui dans la nature font une fi 
grande impreflion fur nous. Mais le 
ipafque des Comédiens anciens cachoit 
encore l'altération des traits que le rou? 
g? nous laide voir. 

On pourroit dire pour défendte lu- 
fage du rnafque , qu'il ne cache point 
au fpeéhteur les yeux du Comédien, 
Or s'il eft vrai de dire que les paflïon» 
fc rendent encore plus feniîbles par les 
altérations qui furviennenrfurnotrevi? 
fage.quepar les altérations qui furvign- 
çent dans notre gefte & dans toutes nos 
attitudes & dans notre ton de voix ; il 
eft auflî vrai que les paflîons fe rendent 
encore plus fenlîbks par ce qui arrive 
diips nos yeux que par ce gui art^ve dans 
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for ta Poe'Jte & fur la Peinture. \t)f 
les autres parties de notre vifage. Nos 
yeux feuls font capables d'enfeigncr dif- 
rintrerfienr tdut ce qui fe pafle fur le 
Vifage, & pour iifer de certe expreflîon, 
ils le font voir iflut entier malgré le 
tnafqne. ( a) Ahmi efi amnis attio & 
imago amrnt vukus efi , indices octtii. L'i- 
magination fupplée , contiuuera-t-on , 
ce qui noits eft oïché , & quand nous 
Votons des yeux ardens de colère, nous 
croïons voir le refte du vifage allumé 
du feu de cette paffion. Nousfommes 
suffi émus que fi nous le voïons véri. 
tablement. Phifîeûrs paflàges de Cicc- 
ron Se de Quintilren , font foi que les 
À&eurs des anciens marquoienc parfai- 
tement tous les lignes des paillons par 
le mouvement de leurs yeux , aidez 9c 
fourenifs par les geftes & par la conte- 
nance. On peur dire la même chofe de 
ceux des Comédiens Italiens qui jouent 
mafque*. {b) la iffo vult* ptKrimttmva- 
lent ùchH per qhts maxime anintw éma- 
nât. C'eft fur le vifage que l'ame fe 
peint , & les yeux font la partie du vi- 
fage , qui , pefur ainfi dire, nous parle fe. 
plus intelligiblement. 

Je m'en riens au fcmiment.Ie plus 

M CUtj.it 0-M. lib. 3 . 

1 »î 
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firnple , & je penfe que k plupart des 
paûions » principalement les panions 
tendres, ne fçauroient être auffi-bien 
exprimées pat un Acteur mafqué que 
par un Acteur qui joue à vifage décooy 
vert. Ce dernier peut s'aider de tous 
les moi'ens d'exprimer la paflîon que 
l'Acteur mafqué peut emploïer » & il 
peut encore faire voir des /ignés des 
partions dont l'autre ne fçauroit s'aider. 
Je crois donc que lesanciensquiavoicnc 
tant de goût pour la repcéfen ration des 
pièces de théâtre , auraient fait quitter 
.le rnafque i tous les Comédiens fans 
une raifon. C'eft que leurs théâtres étant 
très - vaftes & fans voûte ni cou-vertute 
folide, les Comédiens tiroient im grand 
fervice du rnafque qui leur donnait le 
moïen de fe faire entendre de tous les 
fpectateurs , quand d'un autre côté ce 
rnafque leur faifoit perdre peu décho- 
ie. En effet, il éroit iropoflible que les 
.altérations du vifage que le rnafque ca- 
che fuirent appcrçûe's diftinctement des 
fpectateurs , dont ptulîenrs étoient éloi- 
gnez de plus de douze toifes du Co- 
médien qui récitoit. Entrons dans l'ex- 
plication de la raifon que je viens d'al- 
léguer. 

Aulugellc qui écrivoît fous l'Empe- 
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fur U Poëfie f& fur la Peinture. 1 99 
reur "Adrien , loue l'étiniologie qw 
Caïus BafTus domioit au mot Latin per- 
fo?ja , qui fignifioit un mafque > en fai*_ 
fant venir ce terme du verbe perfonaxe , 
qui veut dire refomer. En effet, ajofi- 
te-t-il , le vifage , & toute la tête étant 
renfermez fous la couverture du man- 
que , de manière que la voix ne fçauv 
roit s'échapper que par une fortie qui 
eft encore rcll'trrée » il s'enfuit que la 
voix ainfî contrainte rend des fonsplus 
fotts & plus diftinéts. Voilà pourquoi 
les Latins ont donné le nom deperfomt 
aux mafques qui font retentir 6c ra- 
fonner la voix de ceux qui les portent. 
Lepidèmc Htrenlts & [cite Catttt Baf- 
ftu in likru qttos de origine vocafatlorum 
compofmt , wtdt appeltata fit perfona in>- 
terpretatur , à perfïwando emm td veca- 
bnlum faëfameffi? cotsjetlat .- mon caput y 
inqmt ,($63 ceoperimento perfona te&um 
undi<i$is , unaque tmtnm vocts émit tend* 
via , pervium , qns non vdga neepte dtffk- 
fa efi , in mitm tmtummodo exitum 
eolieiiiUM coatlamtf ue vocem & magit cid- 
res fonorofifHt . fimttts fiteit. JjhtoHtam 
igitur i nd t U t mV Wt* illttd arts ciarefctve 
(S refonare vocem facit , ob eam canfam 
perfona ditta efl.{d) Que Battus eut raïfon 1 

(s) uid. GtlL Uni. lit t. *■■"-. 7, 
I iiij 
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ou non dans ion ethnologie , cela rre 
nous fait rien. Il nous fuffic qu'Au- 
lugelle ne l'auroic point louée ni adop- 
tée , fi de fon temps lesmafques n'euf- 
fent point été une efpece d'échos. Boéce 
confirme encore ici notre fentiment. 
Concavitateipfa-, major xectjfe eft etrnt- 
tttur fonm , la concavité du marque 
angmenre la force de la voix , dit ce 
Philofophe, en parlant des mafques. 

On ne fçauroh douter, après avoir Ifi 
le pafiage d'Auhîgelle& celui de Boi*ce 
qui écrïvoient ce qu'ils voïoienr tous 
les jours , que les anciens ne fe fervit- 
fent des mafques pour augmenter le fon 
de la voix des A&eurs. Ma conjecture 
eft que l'on plaçoit dans la bouche de 
ces mafques une in'crnftationqui faifoit 
une efpece de cornet. 

On voit par les figures des mafques 
antiques qui font dans les anciens ma- 
nuferirs , dans les médailles , dans 
les ruines du théâtre de Marccllus & 
de pluficurs autres monumcns,que l'ou- 
verture de leur bouche était excefiive. 
C'ctoit une efpece de gueule béante qui 
faifoit peur aux petits enfans 
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fur Ia Poip $for U Peinture, i o l 

Tandtrnqite redit ad (ulpit* netum 
Ixodium , cutrt perfant fallenth hiatum 
in gremio motrit f»rmid*t rufiicus infanr. 

w 

Suivant lesapparences, les anciens rï*an-- 
soient pas (euffcrt ce défâgrément dans' 
les malques- s'ils n'etï avoient point ti- 1 
té quelque avantage , & je ne vois paï 
que cet avantage pût être autre chofe' 
que la commodité d'y mieux' ajufter les. 
cornets propres à rendre plus forte la- 
voix des Adtetirs. 

Nousvoïonsdaillerfrs pat un pafTa- 
ge de Qtiînriliien , que le rire fourTroir 
une altération iï confiderable dans h 
bouche du mafque, qu'il en devenoit 
un bruit dcfagréable. Cet Auteur en 
eonfeillant aux Orarctirs de bien exa* 
miner quels font leurs talcns naturels, 
a6n de prendre un «ont de déclamation' 
convenable à ces taie ns ,-dir qu'on peut 
eéuffir a plaire avec" des qnalitez dirre- 
lentes. Il ajoute, qu'il a vû deux Co- 
médiens célèbres également applaudis , 
quoique leur manière de déclamer fut 
bien différente r mais chacun avoir foi- 
vi fon naturel dans la manière de jouer 
la- Comédie qu'il" avoir ptife. Deme- 

(a) JwtW, S**,r. y, . - ■ 
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nius , l'un de ces Comédiens > lequel 
Juvenal met au nombre des meilleurs 
Acteurs de fon temps, & qui avoir un 
Ton de voix fort agréable , s'éfoit atta- 
ché à joiier les toïhs des Dîvirdtez , 
des femmes de dignité, des. percs ïn- 
dulgens & de! amoureux. Srratocles » 
c'eft le nom de l'autre Comédien > de 
qui parle aufïi Juyenal , (a) avoirune 
voix aigre. Il s'étpir donc attache à 
joiiec les perlbmiages des pères aufte-t 
les , des parafites , des valets ftipons • 
en un mot , tons les perfonnages qui 
demandoienr beaucoup d'action. Son 
gefte étoit vif, fes mouvemerts éroiene 
einpreflèzj&ilhazardoit beaucoup de 
chofes capables de. faire fiffler un autre 
que lui. Une de ces chofes que Strato- 
clés hazardoir , étoit de rire » quoiqu'il 
fçut très-bien-, dit Quintilien » par quel- 
les raifons le rire fait un etfet défa- 
gréable dans le mafque. Ulum. efarttit 
CHrfus & tgilitas , & vet purtnx ceave* 
meitsptrfoK€ rifns quemnox tgnmrus Mm 
tionts, populo chbat. {h) Le riic ne déplaît 
point par lui-même for îa fcéne comi- 
que » Se nous le Tentons bien. Molière 

(*> Nec ramen Antioehi» , née «rît minbilis il£ 
Am Sirarotki ,aiu cura molli Demctriui Homo, 

> t*. Xttyr. j. 

*M £*i*!il. tnfKt.Uk. u.csf. mlê. 
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lui-même fait rire quelquefois fes per- 
fonnagesà piufïtnirs reprifes. Il falloir 
donc que fes éclats de rire r;doi ; b!ez 
rerentiffent dans la bouche du mafque , 
de manière qu'il en fortir im fou dé- 
fagréable. C'oft ce qui ne dévoie pas ar- 
river , fi la bouche & les parties inté- 
rieures du mafque les plus voifines de 
cette bouche n'eurent pas été revêtues 
d'un corps dur & reformant qui chan- 

n quelque chofe au (on naturel de 
ix çn augmenrantee fou. 
- - Je hazarderai ici une cenjeétofe ten- 
te nouvelle , & qui peur donner l'in- 
telligence d'un pafîage de Pline mal en- 
rendu jufques ici , c'efl que les anciens 
après s'êrre fervi d'airain pour incrufrer 
les inafques , y emploïerent enfuite des 
lames fort minces d'une cfpece de mar- 
bre. Pline , en parlant des pierres cu- 
lienfes , dit que la pierre qu'on appelle 
Calcophorios ou fo* £ airain eft noire , 
& que fuivam lctimoiogie de fon nom, 
elle rend un fon approchant du fon de 
ce mérail lorfqu'on îa touche. C'tff 
pourquoi , ajoute-t-il , on confeille an* 
Comédiens de s-'en fervîr. (a) Calcofho- 
-nos nigm eft , fifd Mi(« *ru îimttum 
rtM^traradif ut fondent geft*n&. Quef 
?*) Flin.lii,, 57. i«f. 10. 
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ufage veut-on que les Comédiens pu£ 
fent faire d une pierre qui avoir cetre 
propriété , G ce n'étoit d'en incrufter 
une partie de la bouche de leurs mat 
ques , après qu'elle avoir été fciée en 
lames fort; minces. Ces rnafques qui 
croient de bois , comme nous l'appre- 
nons dans les vers que Prudence a fait 
contre Symmaque , e'roient propres à 
recevoir cette itteru (ration. Ceux qui 
récitent dans les Tragédies, dir notre 
Poète , fe couvrent la rcre d'un mafqne 
4e bois , Se c'eftpar l'ouvertUEC qu'on, 
y a ménagée,, qu'ils font entendre leur 
.déclamation ampoulée. 

Ut tragicui cantcrllgno tegït cra atvute 
Grande aïtqntd oujuiper hiatum carmtn ait- 
Ulit. 

Solin qui a écrit quelque temps aprèi 
Pline fetnble nous apprendre pourquoi 
l'ufagc de cette pierre étoir à préférer 
à celui de l'airain dans le revêtement 
intérieur d'une partie des mafqucs, C'ett 
qu'en repeocutant la voix , elle n'alrer* 
point la clarté du fen , au lieu que le 
Dritiffcment de l'airain met toujours un 
peu de conf iiiisn dans les fans qu'il ren- 
voie. Après avoir dit que la pierre au 
fan d'airain cefonne comme ce mcrail » 
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fitr la-PoiJîe & fur la ? tenture, i o f 
if ajoure qu'elle ne préjudicie point à la 
netteté de la voix lorfqn'on l'emploie 
avec A\(ertûor\.(aJCatcof*hoKg<jsri:{o>!<il 
tftptilfaea itnt. Piedice hnbitttï fervxt va- 
as claritatem. ' 

Nous pouvons juger de l'attention 
que les anciens avoîent pour tout et 
qu'ils jugeoienr capable de mettïe dfl 
l'agrément ou de htfaciiiré dans l'exé- 
cution de leurs pieces-dc théâtre, par ce 
que Viuuve (t>} nous dit fiir la manière 
d'y placer des Echm ou des vafes d'ai- 
rain propres à fervir d'Echos. Cet Au- 
teur , en- parlant de l' architecture do 
théâtre, entre dans un détail long Se 
méthodique fur la forme de ces- vafes» 
qui n'éroient apparemment autre cho- 
fe quedes plaques d'airain rondes îeunr 
peu concaves , ainfi que fur les endroits 
oùil falloir les placer , afitr que la voir 
des Acteurs rrouvàYà propos des Echo» 
eenfonunt. Ita hac rxtione -vox à feen* 
Velnt à centre- profxfa fr cirestm agent 
ta&uyHe-feriem fingithrum vaforum ca» 
va , excitaverk auchim claritatem 
eoncentu convenientem Jihi etnfonantiam. 
Virruve en nous difanr que tous ces vaA 
fes dévoient être de tons difTerens, nou* 
ditafTezque l'ouverture & leurs autre* 
PiStttn. U. Ulmtïc vjWto. lit. (J.f. &t. 
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dimenûonsnc doivent pas erre las mê- 
mes , & comme ces vafes étaient eaco- 
le placez à une diftance différente des 
Aih-urs , il falloir bien qu'ils futfènr de? 
Echos plus ou moins faciles à ébranler 
afin de répondre utîifor memenr. Vicru- 
¥e fe plaint que de fon temps Jes Ro- 
mains négligeaffent de piacer de ce* 
Eché* danstewH théâtres .ài'imitatiotï 
des Grecs , qui étaient foignetix d'en 
mettre dans les leurs. Apparemment que 
les Romains profitèrent de lavis de Vi- 
triive j car Pline fc plaint que ces vafes 
& les voûtes dans lefquelles on les pla* 
çoit , abforbanent la voix des A&enrs. 
II prétend qu'ils faifoient un auffi mé- 
chant errer que k fable de l'oicheftïe » 
«'e(t-à-dire a de l'efpace qui ç>0« entre 
le théâtre &Ies (peétateurs les fias avan- 
cez, {a) J» theatrorum Orckefirtt ftvofa 
4M *V»4 fnpff meU* , W.v df*aW*r # 
M> rudi partetum ctrctmjtâu dvliu ttum 
i&utêw. D'un autre esté » Caflîadore 
dit dans l'Epitre cinquante & une du li- 
vre premier , que la voix de ceux qui 
îoiieot des TragédieSjéranc fortifiée par 
tes cofteavîtez , rendoit un fon tel qn'oa 
«voit peine à croire qu'il pût forrir de k 
poitrine d'un mortel. 7m**£* exvttis 

U) Plin. Lik. tuuf Ji. -, 
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vaftttatc nomiuetturfjm comavis repercuf- 
fionibfts roborata. talem fimum vtâftur tf- 
ficereiUt pefiè ttb hcming non credatsir. 
Ces concavïrez ne pouvoienr erre que 
les £chaa Se le corner du mafque. On 
•peur juger par l'arrenrion que les an- 
tiens faifoient ftiE toures ces chbfes,s'ik 
Bvoïent négligé de chercher des inven- 
tions propres à faire faire aux mafques 
<îe théâtre l'effet , qtri.ftiivant AnluguHr, 
leur avoit fait donner le nom de Per- 
fona. 

Si les Ecrivains de l'antiquité svoienr 
pu croire cjue les générations à venir 
pufïènrêrre jamais en peine d'expliquer 
«les chofes qt*i éroient fans difficulté 
pour eux, lofe parce «jflUt'Jè*' voïotent 
tons les jours , foit parce que tout le 
monde avoit alors entre les mains des 
livres qui expliquoîent méthodique- 
ment- ces chofes-Ià , ils auraient mieux 
eirconftaW leurs narrations. Mais ils 
ont cruqiie la pofterité feroir tonjonfs 
au fait des chofes dorir ils parloient , 
ainfïils n'en- ont^itlepttts fbtivehr que 
ce qu'il convenoic d'en dite pour ar*- 
pnïer un raiformement , poor fonder 
une comparaîfoh , pour expliquer une 
circonftance , on pour rendre rai fol) 
d'une étimologie. Ceux mêmes qui ont 
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écrit méthodiquement fut; la ppé'ue- r 
fur l'aEchireéture & fur p'ulieuis autres 
arts , jugeant qu'il étoit inutile de faire 
précéder leurs raifonnemens & leur» 
dogmes par des descriptions exactes de 
ce qui étoit fous les yeux de tout le mon- 
de j Ce jettent d'abord dans des précep- 
tes & dans des dïfculEons que lès con- 
temporains trou voient très-claires,- mai» 
qui font des énigmes pour la poftériréy 
Acaufè que le flambeau qui éclairoit le» 
contemporains s ert éteint. Par exemple, 
comme les anciens ne nous ont pas bif- 
fé la defeription de l'intérieur du Co- 
lifée , les Architectes doutent encore 
quelle étoit la diltribution intérieurs dur 
froiliéme étage de cet Amphithéâtre » 
quoique les deux psemieïs éiages inté- 
rieurs foiçnr encore à peu près dans leur 
entier. Par la même raifon , il refte en- 
core aux antiquaires- bien, des chofesà 
expliquer fur les mafques. Pent-être 
que cela ne feroirpointfi flous n'avions 
pas perdus les livres que Denis d'Hali- 
carnaUc , Rnftis& pluneurs autres Çcri r 
vains de l'antiquité avoient écrit fur les 
théâtres & fur les- reprefentations. Ils 
nous auroient du moins inftruiis dé 
beaucoup de çhofes que npus ignorons^ 
. *'ils nonousaYoienrpasroiu appjtis.Ou 
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fitrU Pet/te (ifttr la Peinture, t cf 
petit voir un catalogue de ces Ecrivains 
dont les livres font perdus, dans le qua- 
trième cira pitre de la première partie de 
l'ouvrage que le P. Boulanger Jefuite a 
compote" fur le théâtre des anciens. 

Mais- nous en fçavons encore afl'eï 
pont concevoir que les anciens tiroient 
nn grand fervice des mafques qnimet- 
toient les Comédiens en état de fe faire 
entendre fur des théâtres fanscoiiverriî- 
re folide , Se où il y avoirplufiturs fpec- 
rareurs qui étaient éloignez de douze 
toifts de la fcéne on l'on récitoit. D'ail- 
leurs, comme nous l'avons déjà dit, le 
mafque faifoit perdre peu de chofe aux 
fpeclareurs , dont les trois quarts n'au- 
roient pas été à portée d'appercevoir 
l'erFet des paffions fur le vifige des Co- 
médiens, du moins afïèz distinctement 
pour les voir avec platfîr, On ne fç.111- 
roit démêler ces expreffions à une dis- 
tance de laquelle on peut néanmoins dîf- 
cerner l'âge & les antres traits les plu» 
marquez du caractère d'un mafque. Il 
faudrait qti*une expreflîon fut faite avec 
des grimaces horribles pour être ten- 
due fenfible à des fpeétateurs éloigner 
de la fcéne au-delà de cinq ou (îxroifes.. 
Je répéterai encore une obfervarion:c'eft 
tjuc les Acteurs des anciens ne jpuoicae 
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1 1 e Réflexions critiqnei 
pas comme les nôtres à la clafé des 
lumières artificielles qui éclairent de; 
tous côtez , mais à la clarté du jour qiii 
devoir taillée beaucoup d'ombres uir 
une fcéneoù le jour ne venoit guère que 
d'en haut. Or la jufteflede la, déclama- 
tion exige Couvent que l'altération des 
traits dans laquelle une expreflîon con- 
fifte , ne foit prcfque point marquée. 
C'eft ce qui arrive dans les foliations 
où il faut que l'A&eur laine échapper 
malgré lui quelques lignes de fa p-iC- 
f\on. Nous avons donc raifon de faire 
joiier nos A&eurs à vifàge decouvm > 
& les anciens n'avoienr pas roxr de fai- 
te porter des ruafqaes aux leurs. Je re- 
viens à tnori fujet. 
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fur U Poêfie & fur la Peinture, 1 1 1 
, , — 

. SECTION XIII. j 

De U Sakasia» ou de l'Art dugejï 
; tt r Apfellé par ^tiques Auteurs 
U Unjlque Hypoeritique. 

Des qu'on eft une fois au fait du 
partage de la déclamation fur le 
théâtre des anciens , on en rencontre 
des preuves dans bien des livres où 
l'on n'en appercoit pas avant que dV 
voir été éclairé fur cet ufage. On en- 
tend , par exemple , diftïnclcmenr le 
pafTage où Suétone ditqueCaligula at- 
moit avec tant de paflton l'art du chaut 
& l'art de la danfe , que même dans 
les fpedaclcs publics il ne s'abftenoit 
pas de chanter tout haut avec l'A&eiw 
qui parloit , ni de faire le même gefte 
que l'Acteur qui éroit chargé de la par- 
tic de la gefticulatïon, foït pour approu- 
ver ce gefte, fott pour y changer quel- 
que choie, (à) Cumndi ac faltaxdt W- 
Iftptate ita efevzbatur ,xt ne publieis fM+ 
âem fpettacHlis tem$tr*tet qmmmHS 
Tr<*g*do frtnunnaHti cancineret & ' çtfikM 

•\ (*) Smt.h C4tt.C4f, " v " 
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±H É.epxiom erftk}Hè£ 
tfiftriottis quafi laudans vtl corrigent pa- 
hm e$ngeret. On remarquera que Sue» 
tone emploie ici les termes de chanter 
& de prononcer, comme des fermes iî- 
nonimes en langage de théâtre ,8c qu'il 
emploie de même le mot de danfe St 
celui de faire les gefles. Cet Auteur ne 
fait en cela que donner à l'efpeee le 
nom du genre. Comme nous l'avons 
dit déjà , chez les aritiens l'art du gef- 
te étoit une des efpçces dans lefquelles 
l'art de la danfe fe divifoit. Notre danfa 
n'étoit qu'une des cfpeces de l'art que 
Jes Grecs appeUoienr Onhefit , Se les 
Romains S altatie. Mais comme les tra- 
.duéreurs François rendent ces deux mots 
par celui de danfe, ccî équivoquea don- 
né lieu à bien des idées faufles. Voïons 
ce qu'on peut fçavoîr à ce fujet. 

Platon dit que l'srt que les Greci 
nomment Orchèfis , (<*)confiftc dans l'i- 
mitation de tous les g.-ftes-& de tons U* 
jnouvemtrns que les hommes peuvent 
faire. En effet ,fuivam Varron,- le mot 
de Saitatio ne vcnoiE pas (le Salttts , 
qui fignifie5«/i,maisdiïnom d'un Ac- 
eadien appelle Salkis , qui le premier 
avoir enfeigné cet arr aui Romains, (à) 
Suit stores tuitem nominatos Varrtt àicif 
{*tPUt. Jti toi* |#. 3 . (ij Ifiil, »ri& I. 18. c *** 
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fur la Poëfie & fur la Teinture. 1 1 j 
/A Arcade Saito qui frimus decuit Ro~ 
manos ado le f ventes mbiles fa/tare. I-e té- 
moignage de V atron ne fçauroir écre 
balancé par aucun raifonnemcnt fondé* 
furl'étimologie apparente du mot SaU 
M«o.Ain*ï l'on doit Ce défaire du pré- 
jugé tiré du nom de Saltation , & cjui 
porteroir à croire que toute Saltation 
tirât fon origine du mot Sdtus qui 
lignifie unSWf. 

On conçoit bien donc que celles def 
fanfcs arrinciellcs des anciens , où l'on 
imitoit i par exemple , les faults cV'les 
gambades que des Païfans peuvent fai- 
re après avoir bû, ou les bonds force- 
nez des Bacchantes reffembloîent à nos 
danfes»enun uaor qu'on y 'tripudjeir 9 
Mais fes antres danfesdes anciens, où 
l'on iraitoir l'action de gens qui i ne 
finirent pas , Se , pour parler à notre 
manière , qui ne danfent point , n'étoit 
qu'une imitation des démarches, des at- 
titudes du corps i des geftes , en un mot 
de routes les démon (tracions dont les 
hommes accompagnent ordinairement 
leurs difeours , où dont ils fe fervent 
quelquefois pour donner leurs fenti- 
mens à comprendre fans parler. C'eft 
ainfi que David danfoir devant l'Archa 
pn témoignant par fon attitude & p U 
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1 1 4 Réflexion* critiques 

des geftes , le profond relpeâ qu'il avoit 
pour le gage de l'alliance du Seigneur 
avec le peuple Juif. On voir dans le foi— 
xanre ôc dix- neuvième livre de Dion) (a) 
qu'Elagabale daafott , non - feulement 
quand il voïoit repréfenter des pièces 
Dramatiques de la place où l'Empereur 
fe mettoit , mais qu'il danfoit encore en 
marchanr lorsqu'il donnoit audience , 
quand il parloir à fesfoldats, & même 
quand il faïfoit des facrifices. Quelque 
peu fenfeque fur EIagabale,il nedanfoit 
point à notre manieredans les circons- 
tances où Dion die que cet Empereur 
danfoir. Il convient donc defc faire une 
idée de l'art appelle' ^/«fw.comme d'un 
art qui cotnpreuoit non-feulement l'art 
de notre danfe , mais auflï l'arr du gefte , 
ou cette danfc dans laquelle. on ne dan- 
foit point, à proprement parler. Ce que 
je vais dire le prouvera encore. 

Suivant Athénée , (a) Thck-ftes avoit 
^té l'inventeur de cette cfpcce de jeu 
^muerou de dedanfe fans faults & fans 
pas élevez , & laquelle nous appelle- 
rons ici le plus fouvent l'art du gefte* 
Nous ne ferons en cela que lui don- 
ner le même nom que lui donnoient 
fouvent les anciens. Ils l'appelioîent 
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fur la To'Jîe î$ fur la Peinture. % r $ 
fouv^nt Chtrommie , & ce mot traduit 
littéralement: lignifie la règle de h 
m ain. 

Comme l'art du gefte fe fubdivi- 
foic encore en plufieursefpeces , on ne 
doit pas être furpris qu'il fe (bit trou- 
vé chez Us anciens un nombre de dan- 
fes différentes, afTez grand pour met- 
tre Meuriiirs en état de compofer de 
leurs noms,rangez fuivant l'ordre alpha- 
bétique, un dictionnaire entier, (a) C'é- 
toit de tons les arts mu/îcaux , celui que 
les anciens aimoient le plus , & par 
confequent celui qu'ils avoient cultivé 
davantage : ainfi cet art qui enfeignoit 
i l'Hiftrion ce qu'il devoit faire fur le 
théâtre , en même -temps qu'il enfei- 
gnoit à l'Orateur à bien faire fes geftes , 
pefoit fubdivifôen plufieurs talensdone 
quelques-uns convenoient aux perfon- 
ncs les plus graves. 

Tons ceux qui ont îû les ouvragel 
des anciens dans les langues où ils ont 
été écrits , peuvent fe fouvemr qu'ÏU 
ont vu plufieurs fois le mot de Saltatio, 
emploïé en des occafions où l'on ne 
fçauroit l'entendre d'une danfe pareille 
à la nôtre. J'efpere néanmoins que je 
n'ennuierai perfonnë en rapportant 

Ç») Orçiufi.jyiUntf. ' 
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j. i S Réflexions critiques 

beaucoup de chofes qui prouvent que 
les anciens avoienrplufieurs Sulfations 
oià l'on ne danfoit pas. 

Les Auteurs qui ont donné la divî- 
Jîon de la mufique des anciens , font 
préfider à leurdanfe lamuiique Hypo- 
cririque. Elle étoit la même que les La- 
tins appellent quelquefois la rnuiîque 
muette. Nous avons dit que fon jiom 
venoït de celui d Hypocrite , qui figni- 
fie dans fon fens propre un conrrefai- 
(eur.Mais c'etoit le nom le plus ordinai- 
re que les Grecs donnaflènt à leurs Co- 
médiens. 

Le lecteur voit déjà par le peu que 
fai dit touchant cet art que les geftes 
dont ilenfeignoitlaiîgnincation& l'u- 
fage ) n'étoient pas ainfi que ceux de 
nos Danfeurs le (ônr ordinairement . 
des attitudes & des mouvemens qui 
ne ferviffent que pour la bonne grâce. 
Les geftes de la danfe antique dévoient 
dire , ils devoienrfigntfier quelque cho- 
fe. Ils dévoient , pourufer de cette ex- 
prcfÏÏon , être un difeours fuîvi. Voici 
les preuves que j'ai promifes. 

Apulée nous a lailTé la- deferiprion 
d'une repréfentarion du jugement de 
Paris, exécutée par des Comédiens Pan- 
tomimes qui joiioicnt fans parler , & 
dont 
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fur U Pe'éjte & fur la Teinture. 1 \y 
Jonc le jeu s'appelloit5Wftf«i?.(rf)Loriquc 
cet Auteur parle de la démarche de fe* 
A&eurs fur le théâtre , il emploie le 
terme incedere , qui fignifie proprement 
jnarcher. £n un autre endroit, pour di- 
XS, que Venus ne -déclamoir que des 
yeux , il dit qu'elle ne danfoit que des 
yeux. Et ma numquam faltare foltsocu~ 
lis, Auiiï voïons-nous que les anciens 
ne vantent prefqne jamais les jambes Se 
les pieds des Sa/tatores ou de leurs dan- 
feurs. Ce font les bras, ce font principa- 
lement lesmainsdesDanfurs que les an- 
ciens loiienr. Une Epigrammede l'An- 
thologie Grecque/^) réproche à un Ac- 
teur ,qui Avo'ïtdasfe le rolle de Niobé 4 
qu'il, ne s'étoit pas remué plus que l'au- 
roit fait le rocher dans lequel Niobé 
avoir été métamorphofée , & qu'il n'é- 
loit pas fotti de fa place , & par confe- 
quent qu'il n 'avoir point fait un feul 
pas de darde. Rien ne convient moins 
qu'un habillement' long à un homme 
qui danfe à notre manière. Or nous 
■woïotis: que hs^Saltatores des anciens 
cîroienr fouvent vetus de long. Suerone 
dit en parlant deCaligula, qui aimoit 
la Saltatiort avec fureur. « Ce Prince** 
aïant mandé au Palais pluûcurs per- « 
xti* -m,,*».: nb. ^y tflAwMf t'a,- ■ 
Tme 111. K 
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ti« Replions critùjtm ' 
» fonnes des plus confiderables de l'E- 
» tat ,* il entra brofqucmcnt vécu d ua 
*> habit à la Grecque, & qui lui venoit 
*> jufqucs fur les talons , dans le lien 
» où Tes gens les avoient fait entrer , 
m Se U il fit devant eux , au bruit des 
» inftrumens les eeftes d'un monologue» 
» après quoi il ie retira fans leur avoir 
» dit un mot. « Magao tibiarum 0 fia- 
bellorum crefittt cnm pal/œ tmicaque t#- 
iari prvfiluh Û? defaltato cantico Mit. 
. Ce que dit Qtiinrilien en parlant de 
h neceflîte d'envoïer les enfans dans 
les Ecoles où l'on enfeignoit l'art de la 
Salut ion , fuffiroit feul pour perfuader 
que l'art du gefte en étort la principale 
partie. Il ne faut pas > dit cet Auteur, 
avoir honte d'apprendre ce qu'on doit 
être obligé de faire un jour. D'ailleurs , 
ajoute- 1- il , la Chironomie ou l'an du 
gefte eft un art connu dès les temps hé- 
roïques. Les plus grands hommes de? 
la Grèce , & Socrate même l'ont ap- 
prouvé. Ne voïons-noiis pas encore pap 
l'ancienne inftiturion des danfes des 
Prêtres Saltens » que nos vieux Romains 
n'ont pas dédaigné cet art. Enfin , i'ur 
fage s'en efteonfervé jufquanousfans 
être blâmé. Mais je veux qu'on quittç. 
fon .maître W Cow.dç J'çnfançe , & 



Digitized by Google 



fur la Pot fie drfttrU Peinture. * l f 
qu'on ne retienne de cet exercice que la 
grâce & l'air aifé dans l'action. Le gefte 
de l'Orateur doit être très- diffèrent da 
gefte du danfeur. (a) Et certe auod fa- 
cere oporteat non indignum ejîdifcere t 
cum prafertïm b*c Cbironomia qutt efi ut 
nomme ipfo declaratur lex geftfts , & ah 
tilts heroicis temporisas orta fit à fum- 
mis Grtc'tA viris £2 ab ipfo etiam So- 
crate prodata . . . Ntipte id veteriéus Ro- 
manis dedecori fuit. Argumentum efi fa~ 
cerdotum nomine dstrans ad hoc tempui 
falttttio. Cujus etiam difcipling. ufus in 
nofiram ufquc atatem fine reprehenfioue 
defcendit. A me autem non ultra, puéri- 
les annos retinebitur nec in bts ipfis diu. 
NetVue enim gefium Oratoris componi ad 
fimtlttudinem faltatoris -vola , fed fubefie 
aUcjtsid ex bac exercitatione. 

Cependant Maccobe , nous a confer- 
vc le fragment d'une harangue de Sci- 
pjon l'Emilien , dans laquelle le Deftru- 
cteur de Carthage parle avec chaleur 
contre des inconveniens qu'il n'étoit 
pas facile d'écatter des Ecoles où l'on 
enfeignoit l'art du gefte. Nos jeunes 
gens , dit Scipion , vont dans l'Ecole 
des Comédiens apprendre à reciter , 
exercice que nos ancêtres regardoient 
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HO Réflexions critiques 
comme une profeffion d'efclave. Ii y» 
fins , des garçons , des filles de condU 
tion fréquentent les Ecoles où l'on en- 
feigne l'art de la Sflltation. En quelle 
compagnie s'y trouvent - ils ; {a) Euht 
in luâum hiflrionum , difeant cantxre , 
quoi majores noftri ingenuis yrobro dnci 
volnerunt. Ennt,inquam t in ludwn falta- 
torium inter Cmésdos , virgines pHeriquâ 
ingenui. On peut voir encore dans l'O- 
raifou de Ciceron pour Murena , à qui 
Cacon avoir reproché d'être un Danfettr* 
que l'ufage de la Sa/tation a'étok toleri 
dans les hommes graves, qu'à la faveur 
de bien des circonftances. 

Revenons à Quïntilien. Cet Auteur 
dit encore dans un autre endroit , qu'il 
ne faut pas qu'un Orateur prononce 
comme un-Comédien , ni qu'il faffê fe8 
geftes comme un E>anfeur.(b) Non Co- 
tnxdum in pronunciatione , non fait atorem 
in geflu facto. Voici , Suivant les appaT 
rences > une de fes raifons. 

Les gifles que l'art appelle Saltario eh- 
feignoit,n 'croient point toujours des ge- 
ftes,fetvans uniquement a donner bonus 
grace,& s'il eft permis de s'expliqner airi* 
£,des geftes vuides de fens,mais fouyenx 
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fkrïâ Toèfie & fi/r la Peinture. ïtï 
3es geftes qui dévoient fignifict quelque 
chofe intelligiblement , des gcftcs qui 1 
dévoient patler. Ot les geftes iïgnifica- 
tifs font de deux efpeces. Les uns font 
des geftes naturels , Se les autres font 
des geftes artificiels; 

Les geftes naturels font ceux dont ûnf 
accompagne naturellement fon diP 
cours , & dont on fe fert en parlant. Ce 
gefte , qui, pour ufer d'une expreffiorï 
Poétique , parle aux yeux, donne bien' 
plus de force au difcours. Il anime i la 
fois, &'la perfonne même qui parle, & 
telle qui écoute. Qu'on empêche un 
homme vif de gefticuler en parlant, fon. 1 
cxpreflîon devient languiflante , & le 
feu de fon éloquence s'éteint î D'un L 
autre côté l'Orateur que nous voïons;' 
Se que nous entendons- en même temps, 
nous remue bien davantage que celui" 
dont nous entendons la voix > mais dont 
nous ne voïons pas les geftes. Mais ileft' 
rare que le gefte naturel fignific quelque' 
chofe diftinétement quand on le taie' 
fans patler. Cela n'arrive même qu'en 1 
deux cas. En premier lieu , cela atrive 
lorfquele gefte naturel fïgnifie une af- 
feïïïon , comme un mal de tête ou de 
l'impatience. Mais le gefte naturel ne 
fuftlt pas même alors pour donner & 
Kiij. 
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XI £ Réflexions critiques 
connoître les circonftances de cette af- 
fection. En fécond lieu ,1e gefte naturel 
iîgnifîe quelque chofe fans le fecours de 
la parole, lorfqu'on reconnoît ce gefte 
pour erre la même démonftration qui 
accompagne ordinairement une certai- 
ne phrafe. Alors on fuppofe que celui 
qui fait ce gefte, a auffi l'intention de di- 
re ce qu'on dit ordinairement en faifant 
cette démonftration. Le gefte des peu- 
ples qui four à notre Midi étant plus 
marqué que le nôtre , il eft beaucoup 
plus facile de comprendre fon langage 
quand on le voit fans rien entendre » 
qu'il ne l'eft de concevoit en une pa- 
reille circonftance , ce que notre gefte 
fignifie. Majs ces geftes naturels n'ont 
encore qu'une lignification toujours im- 
parfaite > Se même équivoque le plu» 
fouvent. 

Ainfi l'homme qui veut exprimer 
diftinetement fans parler , une autre 
chofe qu'une affeotion , eft obligé d'à-: 
voir recours à ces démonftrations & i 
ces geftes artificiels , qui ne tirent pas 
leur lignification de la nature , mais 
bien de l'inftitution des hommes. La 
preuve qu'ils ne fône que des fignes 
artificiels , c'eft que comme les mots 
ils ne font entendus que dans un cer- 
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fttrh Pdiftetâ ' jur la Teinture. XV%\ . 
tairt païs. Les plus (impies de ces gef- 
tes ne lignifient que dans une certaine 
contrée , & l'on fe fert ailleurs de lignes 
differens pour dire la même chofe. Pat 
exemple , le gefte de la main dont on 
le fert en France pour appeller quel- 
qu'un , n'eft pas le gefte dont on fe 
fert en Italie pour le même ufage. Le 
François fait figne à ceux qu'il veut ap- 
peller de s'approcher de lui x en levant 
la main droite dont les doigts (ont tour . 
nez en haut , Se en la ramenant pluneurst 
fois vers fon corps » au lieu que l'Ita- 
lien, pour faire le même mouvement , 
baille la main droite dont les doigts 
font tournez vers la terre. Em différons 
pais on falue différemment. Les dé* 
monArations & les geftes dont Ce fert 
un homme qui ne veut pas , ou qui n« 

fieut point parler , ne font donc pat 
es mêmes precifement dont on fe fert 
en parlant. Celui qui veut dire par h « 
gnes & fans proférer aucune parole » 
mon père vient de mourir , eft obligé . 
de fupplcer par des hgnes étudiez Se dif- 
ferens de ceux qu'il emploierait en pro- 
nonçant , aux paroles qu'il ne dit pa«. 
Ces fignes peuvent s'appeller des gef- 
tes artificiels , Se en fuivanr l'efprir de 
la Logique, dtt geftes dinftntttim. On 
K iiij 
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atïf: XtfigxÙMf critiquer \ ' y 
fçait que la Logique dïvife tous les ïr-i 
gn es en deux genres, qui font les fi*' 
gnes naturels & les ligne) d'inftirurion. 
ta fumée , dit-elle , cft le figne naturel 
du feu , niais la Couronne n'efl; qu'un 
figne d'inftitution de la Roïatuc. Ain-i 
fi l'homme qui fe bat la poitrine faïl 
un gefte naturel qui marque un faifif- 
fèmenr. Celui qui décrit en getliculani 
un front ceint du diadème, ne fait qu'un 
gefte d'inftitution qui lignifie une têt» 
couronnée. 

Quoiqu'on joignit fur le théâtre la pa- 
role avec le gefte dans lesreprefêntaiions 
erdinairesjl'art du gefte étoit néanmoins 
enfeîgné dans les Ecoles comme un art 
quimontroit à s'exprimer, même fans 
parler. Ainfi l'on peut croire que les 
ProfefTeurs qui Penfeignoienr , fugge- 
roient non-feulement tous les moïens 
imaginables de fe faire entendre à lai- 
de du gefte naturel , mais qu'ils mon- 
troient encore comment on pou voit di- 
re fa penfée en fe fervant des geftes 
d'inftitution pour l'exprimer. L'Otatcuc 
qui parloir , n'avoir pas befoin d'em- 
ploïer ces geftes artificiels pourfe fai- 
re entendre. D'ailleurs il eftcommeim- 
poflîble que plufieurs de ces geftes ne 
fuflcnr incompatibles avec la décence 
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fur la Pûêjîe fur la Peinture, il 5 
qu'il devoir garder dans (a déclama- 
tion. Voilà , fuivant mon fen riment, la 1 
raifon pour laquelle Quintilien défend 
fi fou vent à fon Orateur d'imiter la ge- 
fticulation des Danfeurs ou des Sdta- 
Wes.- 

Ce que dit Quintilien dans un autres 
endroit femble rendre ma conjecture 
une chofe certaine. Tous les geftes dont 
je viens de faire mention , c'eft Quin- 
tilien même qu'on entend , partent na- 
turellement avec la parole. Mais il y Sr 1 
une antre efpcce degeltcsqui ne ligni- 
fient que parce qu'ils décrivent la cho- 
fe qu'on veut exprimer par leur moïen. 
Tel eft le gefte repréfentant l'action 
d'un Médecin qui race le pou! , &donc 
on Ce ferr pour- lignifier un malade. 
Rien n'eft plus vicieux dans un Ora-- 
teur ajoute Quintilien , que d'em-- 
ploïet dans fa déclamation des' gtftes'- 
de cette efpece. La déclamation de l'O- 
rateur doit erre entièrement différente- 
de celle du Danfeur, L'Orateur doit 1 
aflôrtir fon gefte avec le fentiment qu'il- 
exprime, & non pas'avec la fignifica- 
tion particulière da mor qu'il pronon- 
ce. Nous voïons 'même, continue new- 
tre Auteur , que les Comédiens qui 
veulent jouer avec décence s-'^flùjetif- 
Kf 
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' l ié Réflexions critiques 

fent à l'obfervatïon de ce précepte ~ 9 
c'eft à-dire , qu'ils n'emploient pas , 
ou du moins qu'ils n'emploient que ra- 
rement dans leur déclamation des gef- 
res d'inftirution. (a) Et h quittent de qui- 
tus fum locmuscum if fis voetbus natur*- 
liter exettnt gefius. Alii fmt qm res imi- 
txtio/ie figmficantiUt fi dgrotum tentant it 
fcuas Medici fimilitudine ofiendas ; qued 
gefius quam Imgiffane in Oratione fu~ 
giendum. jH*§* emm fkximum à falta- 
tore débet Orator , ut firgeflus *d fenfum 
magis quàmad verbaacconmtodttus, quod 
ttiam hifirtonibut pattle graviorièus jx- 
eere morts fuit. 

Ciceton avoir déjà dit à peu près h 
même chofe que QuintUicn. Ciceron 
veut bien qu'un homme qui fe deftine 
à parler en public tâche d'acquérir la 
grâce & i'air aifé de Rofcius , mais il 
ne veut pas qu'il moule fon gefte fut 
le gefte qu'on enfcîgnoit aux gens de 
théâtre. (I) Quisneget opusejSe Oratari 
tu hoc Oratorio mot* jïatuque Rofcti 
geflu z3 venuflate? Tetmen nenw fuaferit 
fludiofis dicendi adolefcentibus in gefin 
difeendo Hiflrionum more elahcrart. Ap- 
paremment que la plupart des Comé- 

(a) S?hlil. lit. ■«. tuf 
I*] Cic. d. Otm. lib. frim. 
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fur la PcijU £2 fur la Peinture, lïf 
diens ne faifoient pas comme ceux que 
Quificilien appelle , Hifiriones faulo gra- 
vures. Plufieurs Hiftrions aimoieut 
mieux Ce fer vit des geftes d'inftitutior* 
que de geftes naturels, parce que les geftes 
d'inftitucion leur pacoifîôient plus pro- 
pret à faire rire. Ils penfoienr que ces 
geftes rendinent l'action plus animée. 
Cependant les gens de bon goûr défap- 
ptouvoîent cette pratique. Ciecron dit 
que ce qui leur plaît davantage dans le 
jeu des Comédiens , ce font Tes geftes 
iîmples & naturels. Les Comédiens dé- 
plaifent , ajoute- m1 » Ibrfqu'ils font des 
geftes ineptes , ce qui leur arrive quel- 
quefois, (a) Nam & PaJeftrici motus fe- 
fifuxt càiofi&et (S Htftriotmm mn nnili 
gefius inifti nm vacant ejfenfioue , ÇjE tn 
utTotpte génère qu* fuut reU» (S fimplkia 
laudantur. 

On trouve une deferiprion eurieufe 
de l'arc du gefte dans une Lettre que 
Caffiodore éaivir à Albimis , peux lui 
donner la commiâîon de faire décider 
par le peuple qui de Thodoron ou de 
Halandius étoir le meilleur Acteur. Il 
étoit queftion d'avancer le plus habile. 
Nos ancêtres, dir Caffiodore , ont ap- 
pellé Mufitjue muette celui des arts mu- 
W Cit. ÀtO$,. lib.fr, ^ 

Kvj 
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s. i S Réflexions critique! - 
iîcaux , qui montré à parler fins ouvrir- 
la bouche, à dire tout avec les geftes , 
&. qui enfëigne même à faire enten- 
dre par certains mouvemens des mains 
comme pat différentes attitudes du, 
corps , ce qu'on aorok bien de la peï* 
ne à faire comprendre par un difeourt 
fùivi ou pat une page d'écriture, (a} 
Hanc far te m mnfica dtfctplin* mutant 
majores mflri nominaverunt , fcilket ejux 
ère claufo manibur loquitur & quibup- 
dam gefticulatiombus faeit imelligi quaâ 
■vix narrante linguâ aut feriptura textn 
fojftt agnofet. Je crois cependant que les 
geftes d'inftitution ne fignïfioient pas 
toujours bien diftinctement ce qu'on 
vouloir leur faire dire, quoiqu'on ob- 
fervàt en Iesinftituant une efpece d'atr 
lufion aux chofes qu'ils dcet ivoient .Mt~ 
mus hallucinatur , dit Apulée, (b) Nous 
verrons par ce que faint Auguflin dit 
des Pantomimes, que le rapport qui 
était entre le gefte & la chofe fignifiée 
n'étoit pas fi bien marqué , qu'on pût 
toujours le deviner fans interprète , lors- 
qu'on n'avoit pas appris le langage de 
la danfe antique. 

Les Orientaux ont encore aujour*- 

O) VérUr. Epifl, liù. fr. tp. 10. 
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fur la Poéjte & fur IÀ Peinture, zrjs 
cThui pluiîcurs danfes- fcmblables à cel- 
les que décrie Caiîîodore. Totircs les- 
Relations, principalement celles de Fa. 
Perfe , parlent de ces danfes.Les Etats 
de l'Aiie ont toujours été aufïï fujets 
que les Eurs de l'Europe aux révolu- 
tions politiques'; mais il fem&le que les 
Etats de l'Afîe aïent été moins, fujets 
que les Etats de l'Europe aux révolu- 
tions morales, Dans l'Afië, lés coutumes, 
Ta manière de fevênr , enfin lésuuigcs- 
nationnaux ,,n'ont jamais été aiiflî f«- 
jçrs au changement qn'ifs l'ont été , Si 
qu'ils le font encore dans les parties 
Occidentales de l'Europe. 

Nous voïons que les anciens appel-* 
Ibient indiftinéfcement Ta mêmeperfon- 
he , D'anfeur Se faifeur de geftes , parce 
que la Sàltatiàn étoit lé genre, & l'art 
du gefte l'éfpece. L'Orateur Hortenfius, 
le Contemporain & le Rival de Cice- 
ron , droit dans fés manières & dans 
!a façon de fë mettre ,.ce°qué nous ap- 
pelions précieux. On difoit de lui qu'a- 
près avoir été Î6ng-remps un Comé- 
dien , il étoit devenu une Comédienne, 
tinefaifeiïfe degefte »& on- ne HappeF- 
Joit plus que Dyonifïa. C'étoit Je nom 
d'une célèbre danfeufe , ajoute Aultigel- 
]e,quifait ce récit.. TV^Srf/s-r non jam 



i } o tejUxtons crititfMU . 

htflrtonem ejfe Hortenfmm diceretyfed ge- 
fiicttlariam , Dyomjianjque tum notiffima 
SaltatricuU mmine appellaret. [a) D'un 
autre côté l'a&ion du Comédien s'ap- 
peiloit auffi gesticulation , comme on 
peur le voir dans le récit de l'avanture 
du Poète Andronicus. Ainfi non-fëule- 
menr on difoit danfer pour dÎFe faire 
desgcftcs | mais on difoit auffi danfer 
pour dire jouer la Comédie. Sa/tare 3c 
gejiumagere, s'emploient Ci bien indif- 
tin<îfcement , qu'on difoit danfer une 
■ pièce Dramatique pour dire la réciter 
fur le théâtre ,& cela, non-feulement 
en parlant des repréfentations des Pan- 
tomimes , qui joiioient fans ouvrir la 
bouche , comme nous le dirons Tan- 
tôt , mais même en parlant des repré- 
fentarions des Tragédies ou des Comé- 
dies ordinaires dans laquelle la récita- 
tion des vers faifoit une partie de l e- 
accution de la pîece. 

Quand vshs ni écrivez. , dît Ovide à 
im ami qui lui mandoit que Médée 
ou quelque autre pièce de la componc- 
tion de ce Poè're éroirfort fuivie s qut 
U thiatre efl plein lorfanon y âanfe no- 
tre pièce, & qu'en y appl 'audit à mer vers. 

C«J--toJ. 9M.H*. yiek.ta.tr.ett. 
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fur U PoëJU & fur la Tetnhfn. i j i 



Carmin* cum pleno frltàri neflr* théâtre 
Ver/Utut & piaaii ferib'ts , amiet , mets, (à) 

Aulugellepour dire qêe (fans les temps 
antérieurs à ceux dont il parle, l'Acteur 
qui prononçoit faifoit auffi les geftes » 
ditqueceuxqui chantoient de fon terni 
(ans fe remuer danfoienr autrefois en 
chantant. (£) Sottabundi OMtem canebant 
eftue mené fiantes canmt. 

Juvenal nous apprend que l'Ecuier 
tranchant qui coupok la viande fur les 
bonnes tables les coupoit en danfant. 
On peut bien couper la viande en geftt- 
Mwtft i mais non pas en danfânr à notre 
manière. D'ailleurs ce Poète ajoure en 
plaifaurant , qu'il y a du mérite à cou- 
per la poularde & le lièvre avec un gefîe 
varié A: propre à chaque opcration.il y 
avoir à Rome des Ecoles particulières 
pour cette efpece de Saltathn. 

StruBortm interts , M f«4 toi&Mtie » 
SMltmtcm JftSa & tbirwmont* valsnti - 
CmtttlU , dsrut ptrsg* 4iB*U ma&ftri 
Omni* ; tue minime fiwi difirimîiu reftrt, 
8ge ge}* leferts & #te galHnafeettur. (fjf 

WO*a. Trift. «. Jtkj. 7- 

[i] Uni. Gel. lit. m. c*p. i. (t) A*. S*tjr, f. 
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ïj i Réflexions critiques >• 

Enfin Ariftides Qiiincilianus après' 
avoir parlé de l'aminé de Ciccron pour 
Rofcius s qui charmoit Ciceron par (on 
exactitude à fuivrc ta mefure & par l'é- 
légance de fon çeftc , appelle ce Co* 
médira célèbre un Danfeur. Il le nom- 
me Orcbefiam en Grec , c'eft-à-dire » 
SaUatorem en Latin. Nous verrons mê- 
me par un paffàge de Caffiodore, quo 
le mot Grec avoït été latinifé. En effet 
quoique Rofcius parlât fouvent fur la 
fcéne j c'efl: néanmoins par le gefle que 
Ciceron le loue' prefque toujours. Lorf- 
qu'il le loue" dans fon Oraifon pour Ar- 
chîas , c'eft par le geflc qu'il le vante. 
Ergo ille corports mot» tantum atmrtm 
Jibi conciliarat à nabis omnibus, 

Ciceron difpurok même quelquefois 
avec Rofcius a qui exprimeroit mieux 
la même penfêc en plufieurs manières 
différentes, chacun des contendans fe 
fèrvant dès talens dans lefquels il cx- 
celloic particulièrement. Rofcius ren- 
doit done par un jeu muet le fertsdela 
phrafe que Ciceron venoit de compo- 
fer & de reciter. On jugeait enfnite le- 
quel des deux avorc réiiffi le mieux dans, 
fa tâche.. Ciceron changeoit enfuiteles 
mots ou le tour de la phrafe , fans que 
Le fens du. difeotirs en fur énerve 
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fur la Po'êjte & Jttr la Teinture. 
îl falloir que Rofcius à fbn lour rea- 
die le fens par d'autres geftes , fans que- 
ce changement affbiblît l'expccflïondc 
fon jeu muer, (a) Et certe J r ai is conflit 
èontendere eum cttm kiftritmt foîitum\ 
ntntm ille f<tpius eandem fententiam 
riis gefiibfts effieewt , an ipfe per eloqnen- 
tU cofiam fermons dsverjo pronmtiaret , 
dit Macrobe en parlant de Ckeron & 
de Rofcius. 

En. voilà îuffifammenrfur l'art de la 
Saltarion confïderé dans, toute fon éten- 
due. On voit bica par ce que nous en 
avons dit, que les anciens mettoïent en, 
pratique fes leçons dans les cérémonie* 
religieufes >à table &en d'autres occa- 
iîons. Mais notre fujet ne demande pas 
que nous fumons la Saltatron dam tous- 
k-s ufages qu'ils en faifoient. Parlons, 
encore delà Saltation théâtrale en parti- 
culier. 

(*iUatrtb, Ulmn, tit. i, Céf. 1*. ..J 
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SECTION XÏV. 

De U danfe ou de U Saltatioa 
théâtrale. Comment V A Sieur qui 
fat/oit les gifles pouvait /accor- 
der avec l'AÛeur qui récitait. 
De la danfe des Chœurs. 

L'art du geftè convenable à la 
déclamation théâtrale étoit parta- 
gé en trois méthodes. Il étoit fubdiv> 
fé en trois arts difFerens-f*} La premiè- 
re méthode enfeignoit YEmeBe ou le 



On appefloit Cordax le recueil des ge£ 
tes propres à la déclamation des Comé- 
dies ,£? Skàtij celui cjni étoit à la proprc 



geftes qui étoïent. propres fpécïalement 
à chaque genre. 

Lucien dit néanmoins dans Ton Trai- 
té de la danfe , qu'en exécutant les pie- 
ces comiques , on mêloit fou vent les 




récitation des pièces Dramatiques que 
les anciens appelloient des Satyres. Les 
perfonnages qui récitoient dans ces trois 
genres de Poëfies , faifoient plulïci;rs 



<*> jttht*. lib. f T. 
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fut U Poe/le & fur ht Teinture, t j c 
geftes propres à la Satyre > avec les ge- 
ftes propres à la Comédie , le Stcinis 
avec le Corddx, 

Comment , dira-t-on , les anciens 
avoïent-ils pu venir à bout de rédiger 
ces méthodes par écrit , Se de trouver 
des notes & des caractères qui expri- 
mafïent toutes les attitudes & tous les 
mouvemens du corps. Je n'en fçais 
rien , mais la Chorégraphie deFeuillée 
'donc j'ai déjà parlé , montre fnffifam- 
ment que la chofe étoit pofïible. Il 
n'eft pas plus difficile d'apprendre par 
des notes quels geftes il faut faire, que 
d'apprendre par des notes quels pas il 
faut former. C'efl ce qu'enfeigne très- 
bien le livre de Feuilfée. 

Quoique le gefte ne foir pas réduii 
en art parmi nous,qooique nous n'aïons 
pas approfondi cette matière , Se par 
confequenr divifé les objets autant que 
les anciens l'avoient fait , nous ne laif- 
fons pas de fentir que la Tragédie & 
la Comédie ont des geftes qui leur font 
propres fpécialement. Les geftes , les 
attitudes , !e maintien & la contenance 
de nos Acteurs qui récitent une Tra- 
gédie , ne font pas les mêmes que ceux 
des Acteurs -qui jouent une Comé- 
die. Nos Acteurs guidez par l'inilmt$ » 
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ijflf tcpxlonï (rittyw 
nous font fentïr les principes fur feP 
quels les* anciens- avoient fondé ra di- 
vifion de l'art du gefte théâtral , 3c l'a* 
voient partagé en crois méthodes. Corn- 
'me le dit Ciceron ? la nature a mar- 
qué à chaque paffion , â chaqu e fenti- 
ment fon expreflïon fur le vifage, fort 
ion & fon gefte particulier & propre. (*) 
Qmnis emm motus mimi fttnm quem* 
àam à naturel hahet vultttm , & foxum 
CS" geftum. Les pallions que la Tragé- 
die traite le plus ordinairement 3 ne 
font point celles que la Comédie trai- 
re le plus communément. 

Dans le chapitre où Quintilien par- 
le avec plus d'étendue qu'ailleurs , dit 
gefte convenable à l'Orateur, on trou- 
ve bien des chofes qui font voir que 
de fon temps les Comédiens avoient 
des Ecoles particulières où l'on enfei- 
gnoit l'art du gefte propre au théâtre.- 
Quimilien y détourne quelquefois fon' 
difciple defiuVrece que tes Comédiens- 
enfeignoient fur certains détails. Quel- 
quefois il les cite comme de bons maî- 
tres. Ceux qui enfeignent l'arc de la 
fcéne , dir-il , dans un autre endroit 
du même chapitre > trouventque le ge- 
fte qu'on fait de la tête, feule eft u» 

, & CU. it ÛtMf.tH. j. 
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fnr la 'Poijîe C? furU Peinture, l J7 
mauvais gefte. {a) Solo capite gejiumfa- 
cere fcemci qnoque doElores vttiofum pu- , 
tarant. On vok même que ces Profcf- 
leurs avoienr ce qu'on appelle les ref- 
înes de l'art. QuintHïeri en parlant 
de la contenance qu'un Orateur fur' 
qui tous les yeux des Auditeurs font 
déjà tournez, quoiqu'il n'ait pas encart 
commencé à parler, doit tenir durant 
un temps avant que d'ouvrir la bouche , 
dit que les Comédiens appellent en 
leut ftile ce filence étudié , des tetarde- 
mens. (ê>)/n hoc cnn£latio>te font quidam 
non indécentes , m vacant feenkï , mora. 

Comme les gens de théâtre ne dé- 
voient gueres fefervir des geftes d'ïnf- 
titmion , en un mot , cwnme leur Sot* 
talion étoit d'une efpeee particulière , 
il étoit .naturel qu'ils eufTent des Eco- 
les Se des Profeflèurs à part. Ç'ailleuri 
il falloir qu'ils fçuuenr un art qui leur 
étoit particulier , je veux dire celui de 
faire tomber leur gefte en cadence avec 
la récitation du Chantre , qui partait 
quelquefois pour eux. Je vais tâcher 
d'expliqué* encore plus intelligiblement 
que je ne l'ai fait jufqties ici , com- 
ment ifs en venaient à bout & com- 
jment l'action de celui qui gefticuloic 

<.<) Qninùljil,. tKtét, J. ii) tfi* 
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■ a. 3 S Réflexions eriH^nes 
pouvok s'unir avec Ja prononciation 

^ <le celui qui parloir. J'ai du attendre que 
mon Lecteur fe fut mis peu à peu au 
fait pour lui faire lire cette dernière ex- 
plication , au hazard de tomber dans 
quelques redites. 

Le Lecteur fe fouvîendta de ce que 
nous avons déjà dit, que la mufique Ûy- 



Ia mufique , dit Quinrilien , règle les 
mouvemens du corps comme elle rè- 
gle la progreffion de la voix, (a) Nu~ 
meros mufice dupltces haket , tn vocihus 
(3 in corpore. Ainfi la mufique Hypo- 
cririque enfeignoit â fuivre la mefùre 
en faifant lesgeftes, comme la mu/îquc 
Métrique enfeignoit à la fuivre en re- 
citant. La mufique Hypocritique s 'ai- 
doit delà mufique Rithmique, car les 
arts muficaux ne pouvoient point avoir 
chacun fon diftriâfi bien féparé, qu'ils 
ne fe retrouyaflenr quelquefois dans la 
même leçon. II falloir fouvent qu'un 
art mufîcal empruntât le fecours d'un 
autre. Voilà déjà quelque chofe. 
. L'À&eur qui récitoir 3c l'A<£reur qui 
faifoit les gefteSjétoient donc obligez de 
fuivre une même mefure dont l'un Se 
l'autre dévoient également obferver lei 
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fur U Voifie&fttr la Peinture, z 1 ?* 
*èms. Nous avons vû dam QuinriJien (a) 
qu'on râchoïc d'établir une proportion 
entre les geftes & les mots que difoic 
l'Orateur, de manière que fon a&ion 
ne fut ni trop fréquente ni trop inter- 
rompue. On peut croire que cette idée 
vénoit de ce me TAâeof qui récitoit 
fur le théâtre, ne devoitdire qu'un cer- 
tain nombre de mots, tandis que l'autre 
Acteur chargé de îa gefticulation fai- 
foit un certain gelre. Le premier de- 
voir dire apparemment un plus grand 
nombre de mots lotfque le fécond fai- 
fbit un autre gefte. Quoi qu'il en foit , 
il eft toujours confiant que l'un & l'au- 
tre fuivoient les temps d une même me- 
fure batuë par le même homme , qui 
avoit fous les yeux les vers qui fe réci- 
roienr, Se dont les fyllabes marquoient 
tes temps > comme on l'a vû.Au-deflui 
de ces vers on avoir écrit en notes 
les geftes que dévoient faire les HiC 
rions mefure par mefure. Le rithme mu- 
fïcal , dit AriftideQninriliainis, (ê>) règle 
aulK-bien le gefte que la récitation des 
vers. 

Quoi qu'il en ait été, nous fçavoni 
«Jue les Aéfceurs dont il eft queftion s'ac- 

U ) reïe\ \* ficondi StS. fit U ttfiSiW Ptrlii. 
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1.40 Reflexiont critique* 

corcîoïent bien. Seneque dû qu'on voit 
avec étonncment fur la £céne que le 
gefte des Comédiens iiabiles atteint la 
parole ,& qu'il la joint, pour ainfîdi- 
re, malgré la. vitc/Ic de là langue, (a) 
Mtrari folemus (cens, fzritos quodin ont- 
net» figmficattonem rerum i$ effeBuum 
farata Ulorum tfl mantts t$ verborum ve- 
UcitAtem geflus ajfe^uttitr. Certainement 
Seneque n'entend point parler ici d'un 
homme. qui parle & qui fait les geftes 
en même-temps. Il n'y a rien de moins 
admirable que de voir fon gefte aller 
auffi.vîte que fa prononciation. La chos 
fe arrive naturellement. Elle ne peut 
être admirable que lorfque c'eft un Ao 
teur qui parle « & un autre Acteur qui 
fait les geftes. ■ 

Nous voïons encore qu'un Comé- 
dien qui faifoir un gefte hors de me- 
furc jn'etoit pas moins Ljftlé que celui 

fui manquoit dans la prononciation 
un vers, (b) HiBrio fi faululnm je tno- 
yeat extra mmerum attt fi verftts pronoa- 
tiatus eft Jjllabit una iongior aut brevior 
exfèilttur expiodttur. Lucien dit de 
même., qu'un gefte horsde mefure paf- 
IÇàt pour «ne faute capitale dans un Ac- 
teur. C'eft ce qui avoit donné Ueu ati 
■<.*) Sent(.t[. 1*1. (ij Cic.i, PtTdJ, 

' ' ' proverbe 
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fur la Pùèp & fur la Teinture. 141 
proverbe Grec , faire un folectfme avec 
la mai». 

Gomme l'art de h Saltatbn eft per- 
du , il feroïc téméraire d'entreprendre 
de deviner tous les détails d'une pra- 
tique perfectionnée par l'expérience &' 
par les refléxions de vingt mille perfon- 
nés. Ce qui eft de certain , c'eft que le 
peuple voïoit bien quand on- y man- 
quoir. Il eft vrai que l'habitude d'aP 
iîfter aux TpedadcS- lavoiC rendu fi dé-> 
licar qu'il ttouvoir â redire même aine; 
inflexions & aux accords faux lorfqu'ôn' 
les repetoit trop fouvent , quoique ces 
accords produifent un. bon effet lors- 
qu'ils font ménagez avec art. (a) £>Hdn~ 
. te molliores fmi & . tUlic attires in cant* • 
pxiones 0 falfie vovuUéjuam certa & fe- ■ 
vera ^ibus<tamen non modoattfiert- , fed '' 
ftfdpitr fiant multituda ipfa réclamât . 

Pour en revenir à l'air du gefte , ofl 
ne fçauroit gueres douter que les Co^ • 
mediéns des anciens n'excellafTenc dans- î 
cette partie de fa déclamation. Ils 
avoient de grandes difpofitions natu- ■ 
relies pour y réunir, à en juger par leurs 
Gompatriotes , qui font nos Con- « 
temporains. Ces Acteurs s'appliquoienr 
beaucoup à leur profcilïon, comme nous \ 

(m) Ctr. De Or*t lit,, j. -, ' ,'\ IM - 

Tomjlll. L ' 
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1 4 * Réflexions critiques 

le dirons tantôt ,8c s'ils manquoient ou 
s'ils fe négligeoicnt,lcsfpccîateursqui 
Croient capables d'en juger avoienr le 
foin de les redrefTer, Auffi Terrullien 
<3ir- il , que ce gefté. étoit auffi féduifanc 
<jue le difeours du ferpent qui tenta la 
première femme, (a) Jpfe gefihi calnbri- 
M vis efi. 

Si les Critiques qui ont voulu cen- 
fm'ct ou éclaircir la Poétique dîAriftotci 
enflent fait attention à la ngnification 
de Saitatio., ils n'auroient pas trouvé Cl 
bizarre que les Chœurs des anciens dan-, 
fyffent , même dans les endroits les plus 
rriftes des Tragédies, Il cft facile de 
concevoir que ces danfes n'étoienr au- 
tEe chofe que les geftes & les démonf- • 
trationsque les^perfonnagesdesChœurs 
f&jfoientpour exprimer leurs fenriinens, 
foit qu'ils parlaffent , foit qu'ils témoi- 
gnalTent par un jeu muet combien ils 
étoient touchez de l'événement auquel 
ils dévoient s'intéreflèr. Cette décla- 
mation obligeoit fouvenr les Choeurs a 
marcher fur la fcéne , & comme les 
évolutions que plufieurs perfonnes font 
en même-temps , ne fe peuvent faire 
fans avoir été concertées auparavant , 
quand on ne veut pas qu'elles dégjft 
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furU PoëJîe& fur la Peiùmre. 145 
nerent en une foule, les anciens avaient 
preferit certaines règles aux démarcher 
îles Chœurs. Ce font ces évolutions ré- 
glées >pour ainfi dire , lefquellcs ont 
beaucoup aidé à faire prendre aux Cri- 
tiques la Saitatiou des Chœurs,pour de»- 
Ballets à notre mode. 

Les Chœurs avoient d'abord des maî- 
tres particuliers qui leur enfeignoieno 
leurs rolles , mais le Poete'Efchite (a) 
qui avoir beaucoup étudié l'art des re- 
préfentations théâtrales , entreprît de 
les inftruire lui-même, & ilfembleque 
fon exemple ait étéfuivipar les autres 
Poètes de là Grèce. 

- On ne doit pas donc fe faire l'idée du 
fpeftacle que Ces Chœurs donnoient fur 
le théâtre d'Athènes & fur celui de Ro- 
me j par le fpeétacle que nous imagi- 
nons que nous verrions fur nos théâ- 
tres Ci l'on y faifoït déclamer des 
Chœurs. Nous nous figurons d'abord 
les Chœtirs immobiles de l 'Opcra ,com- 
pofez de fujets dont la plupart ne fça- 
vent point mêitie marcher , rendre ri- 
dicules par une aétion gauche les fcé» 
nés les plus touchantes. Nous nous re~ 
préfe-iitons les Chœurs de la Comédie 
c^mpofezdes Gagiftes Se des plus mau- 
jtk. t&. p. ' ' ■■■■■ • 1 

Lij 
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*44* ■ ' Réflexion? critiques J' 
vais Acteurs, qui jouent très -niai un 
rolle auquel iis ne font point accoutu- 
mez. Mais les Chœurs des Tragédies an-' 
ciennes etaieiji; exécutez par de bons 
A£burs bien exercez, & la dépen& qui 
fefatfoit pour ks repréfenter croit mê- 
me fi grande , que les Athéniens avoient. 
ordonné par un règlement particulier 
que les Magistrats en feroienr les trais, i 
Qu'on le repréfente donc pour, Cç[ 
faire une jufte idée de ces Chœurs un 
grand nombre d'Acteurs cxcellens ré-, 
pondans au perfonnage qui leuc adrëflç 
la paroIe.Qti'on ferepréfentccruciindes, 
Acteurs du Chœur , fai&nr les geftes &_ 
prenant les attitudes convenables à .ce 
qu'il vouloir exprimée actuellement , & 
propres encore au cara#ere particulict' 
qu'on lui avoit donné. Qu'on Ce figure le 
vieillard, l'enfant, la femme, & le jeuoa 
homme des Chœurs témoignant ou leur 
joïe ou leur affliction ou leursiaurres paf- 
£ons , par des démonftrations propres . 
& particulières à leur âge conime à leur i 
£exe. Il me femble qu'un pareil fpectacle ' 
n'étoit pas la fcéne la moins touchan- 
te d'une Tragédie. Auffi voïons npils(j) 
qu'un des Chœurs d'Efchile f&aecpu-- 
chçr.rJuficurs. f>jnmes^ greffes dans te.: 
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fîf la PoYJte $ fuf ht Peifiture. tuty 
théat'te d'Athènes. Cet évenem'ent fut 
tiiêmc calife que les Athéniens rédnift- 
fent à quinze ou vingt perfonnes te 
nombre des Acïeursdeces Chœurs ter- 
ribles qni avoient été compofez quel- 
quefois de cinquante perfonnages. Quel- 
ques endroits des Opéra nouveaux oQ 
le Poète fait adrefler ta parole au 
Chœur par un principal perfoiinage à 
qui leChœurrépond qûeJqiies mors,ont 
phi beaucoup * quoique Ici Aétcuri 
<for Chœur ne dédama/îènt point. Jé 
m 'étonne que cette ifriitarîon dés atfl. 
ciens j qu'tm me permette un jeu d* 
motSj n'ait point' eu d'imitateurs. 

Enfin nous avons vû des Chœurs qui 
ne parloient pas s & qui ne faifoient 
qu'imiter le jeu muet des Chœurs de la 
Tragédie antique rcuflîr fur le théâtre de 
i'Opera , & même y plaire beaucoup, 
tant qu'ils y ont été exécutez avec quel-; 
que attention J'enrens parler de ces Bal- 
lets prefque farts pas de danfe , mai? 
compofez de geftes , 4e démonuxarionS,"' 
en un mot d'Un jeu .muer f & que Lullï 
avoit placez dans la pompe funèbre de 
Pfyché, dans celle d'Alcefte , dans le 
fecqndAcle deThefcé ou lé$>dc'tc intro- 
duit des vieillards qXïi-dafifcmt ,"dirs \ë 
Balietdu qiïatïidmb'Acïe d'Atis'&dai* 
L iij 
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*4< .\ Rep-vions critiipaf \ 
la première fccne du quatrième A&e 
d'Ifis , où Qiiinaulr fait venir fur le 
théâtre les liabitatîs des régions hyper- 
bot ces. Les demi-Chœurs dont je parle , 
qu'on exeufe mon cxpreflîon , dort- 
.soient tin fpetSacle intetcfiànt [orf- 
que Lulli les faifok exécuter par des 
Danfeiirs qui lui obéiflbiéne & qui 
ofoic-nt aufli peu faire un pas de danfe 
■lorfcju'il le leur avoir défendu , que 
manquer à faire le gefte qu'ils devoienc 
faire, &à le foire encore dans le temps 
prcfcrir.il étoit facile en voïant ejtecuter 
ces danfes de comprendre comment la 
mefure pouvoit régler le gefte fur les 
théâtres des anciens. L'homme de génie 
dont je viens de parler avoir conçu pas 
k feule force de fon imagination que 
le fpeéhcle pouvoir rïret du pathéti- 
que , même de l'action muette des 
Chœurs , car je ne penfe pas que cette 
idée lui fut venue par le moïen des. 
écrits des anciens , dont les partages qui 
regardent la danfe des Chœurs n'a- 
voient pas encore été entendus , com- 
me nous venons de les expliquer. 

Lulli faifoit une fi grande attention 
fur les Ballets dont il s'agit ici , qu'il 
fc fervoit pour les compofer d'un maî- 
tre de danfe particulier nommé d'Oti- 
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fur U Pù'èjîe & far la PeinMre. '24? 
vet.Cefutlui&non pas des Brofles ou 



les Ballets ordinaires , qui eompofa le» 
Ballets de la pompe funèbre de Pfyché 
& de celle d'Alcefte. Ce fiirencored'O- 
livet qui fit le Ballet des vieillards de 
Thcfée , des fonges funeftes d'Atys & 
des trembleurs d'Ifis. Ce dernier droit 
compofé uniquement des geftes & des 
démonftrarions de gens que le froid fai- 
{ii. Il n'y entroit point un feul pas de 
notre danfe ordinaire. On remarque- 
ra encore que ces Ballets qui plurent 
dans le temps , étoient exécutez par 
des Danfeurs très-novices dans le mé- 
tier que Lullt leur faifoit taire. Je re- 
viens â mon fujer. 
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SECTION XV. 

■çb/ervations concernant la ma- 
nière dont les pièces Dramati- 
ques étaient repréfentées fur le 
Théâtre des anciens. De la paf- 
Jton que les Grecs & les Romains 
avaient pour le Théâtre , Q- de 
2 "étude que les Acieurs faif&ient 
de leur art& des rêcompenfes 
qui leur étaient données. 

L'i M A~G EN ATION ne flîpplée 
pas au fentiment. . Ainfï comme 
nous n'avons pas vû repréfenter des 
pièces de théâtre , dans lefquclles un 
Acteur récita: tandis qu'un autre fai- 
foicles geftes,jc crois que nous aurions 
tott de lotier , & encore plus de tort de 
blâmer dceifivemenr le pasrage de la 
déclamation que faifoîent les anciens. 
J'ai déjà dit pourquoi l'on n'y fenroir 
pas le ridicule que nous y concevons 
d'abord. Nous ignorons encore quels 
agrémens les circonftanccs & l'habileté 
des Aéteurs pouvoient prêter à ce fpec- 
tacic. Plofîeiirs Sçavans du Nord , qui 
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fur la Poe'Jîe fur la Teinture, 14 9 y • 
f«r la foi d'une cxpoficion avoïent dé- •- " ■ 
cidé que nos Opéra ne pouvoiert erre ■ 
qu'un fpectacle ridicule & propre renie- 
ment pour amufcr des enfans s onr chan- 
ge d'avis après en avoir vû quelques re* 
préfentations. L'expérience les avoïc 
convaincus de ce qu'elle feule peur per- 
fùader , c'eft qu'une mere qui pleure 
en mufique la perte de (es enfans s ne 
lailfe point d'être un perfonnage capa- 
ble d'attendrir & de coucha ferieufe- 
ment. 

Les Marionnettes où la déclamation 
eft partagée nous amufent , quoique l'ac- 
tion n'y foh exoeutée que par une ef- 
pece d'automate. Il ne faut pas dire que 
ce fpectacle puérile nous--divcrrit , parce 
que le ridicule de l'exécution s'y trou- 
ve parfaitement bian aiïbrtiavec le ri- 
dicule du fujet. L'Opéra des Bambo- 
ches , de l'invention de la GriHe , & qui 
fut établi à Paris vers l'année mil !ix 
eens foixante & quatorze , -attira tout la 
monde durant deux hy vers, & ce fpec- 
tacle étoitun Opéra ordinaire , avec la 
différence) que la partie de l'action s'e- 
xecutoirpar une grande Marionnette* 
quifaifpit fuf le théâtre les gïftej ccn>- 
venables aux récits que chantoit unv 
MufieieD > dont U voix Benoit par une 
Lv 
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ouverture ménagée dans le plancher de 
la fcéne. j'ai vû en Italie des Opéra re- 
ptéfentez. de cette manière ,& perfoa- 
ne ne les tronvoir un fpeétacle ridicu- 
le. Les Opéra qu'un Cardinal illuflre fe 
plaifoit à faire exécuter de cette maniè- 
re-là, quand il était encore jeune , plaî- 
foient même beaucoup . parce que les 
Marionnettes qui avoienr près de quatre 
pieds de hauteur approchoienc du na- 
rine!. Qi|î nous peut déterminer à 
croire que ces mêmes fpeéracles au- 
roientdcplûj iï des Acteurs excellcns , 
& que nous eulltons été déjà dans l'ha» 
bitude de voir jouer avec un mafque , 
avoienr bien exécuté la partie de la gef- 
ncuiation qu'une Marionnerre ne pou- 
voir qu'eïecutcr mal ? ■ 

La conduire & les écrirs dts Romains- 
font un aiïèz bon témoignage qu'ils n'é- 
toient pas tin peuple d'infenfez. Lorf. 
qtieles Romains fe déterminèrent pour 
Je genre de la déclamation , où le gefte 
& la prononciation s'execuroient loit- 
fenr par des Aéteurs différons , ils con- 
noinoient depuis plus de fîx vingt ans 
U manière de réciter naturelle, qui eft 
Ja notre. Ils la quittèrent cependant 
pour l'autre bien plus compofée. 
D'ailleurs , Ja dépenfe immenfe que 
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fur la Pàèfie & far là Peinfwe. ï 5- r 
les Grecs Se les Romains faifoient pour 
ia reprefenration des pièces Dramati- 
ques j nous cft un bon gâtent de l'at- 
tention qu'ils y donnoient. Or cette 
attention continuée durant huit cens 
ans { les théâtres furent encore ouverts 
à Rome durant huit iîeclcs après l'a- 
vanture de Livitis Andronieus,) n'auroit- 
efle pas été fuffifànte pont défabufer 
ks Romains de l'ufagp de partager la 
déclamation entre deux Acteurs , (î cet 
nfage eut été auflï mauvais qu'on cft 
porté à le croire par un premier rno.11- 
vemenr.II faurdoncfe défier de ce pre- 
mier mouvement aurant que les per- 
fonnes fages fe défient de celui qui 
porte à défàpprouver d'abord les modes 
& les coutumes des païs érrangers.. 

La repréfen cation de trois Tragédies- 
de Sophocle coûta plus aux Athéniens 
que la guette du Peloponefe. On fçait 
les dépenfes îmrhenfts des Romains- 
pour élever des théâtres , des Amphi- 
théâtres & des Cirques , même dans les 
villes des Provinces. Quelqu'un* de ce* 
bâtimensqtiifubfiftent encore dansieUB" 
entier. , font lés monumens les plus 1 pré- 
cieux de l' Architecture antique. On ad- 
mire même les ruines de Getix- qui font 
tombez. L'hjftoire Romaine efï encore: 
Evjj 
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2 j i Réflexions critiques 
remplie derairsqui prouvent lapaflïoii 
démcfure'e du- peuple pour les fpec- 
tacies, & que les Princes 3c les parti- 
culiers faifoient des frais immepfcfi pouu 
la contenter. ne parlerai donc ici 
que du paiement dasA&eurs. Macrobe 
dit qu'j£fopiis » un célèbre Comédien 
tragique dont nous avons déjà parlé f 
& le Contemporain de Ciccron , laiflït. 
en mourant à ce fils » donc Horace (a), 
& Pline font mention comme d'un fa- 
meux dfffipareur , une fucceffioa de 
cinq millions qu'il avoiramaflèzà jouet 
fa Comédie. On lit dans fhiftoire de 
Pline , que ie Comédien Rofcius , l'ami 
de Ciccron , avoir par an plus de cens 
raille fiancs de gages, (b) Qttippe ettm 
jamapud Majores mfiros Rofcius hijîria 
fejlertiam quingenta milita anma meri- 
tnjse prodaiur. Il faut même qu'on eue 
augmenté les appoiniemens de Rofcius 
depuis le teraps où l'état que Pline avoit 
vu fut dEeffc,puifquc M-acrobe dit que 
notre Comédien tonchoir des deniers 
publics près de neuf cent francs par jour 
j& que cette fomuae étoir pour lui feul. 
Il n'en partageoïr rien avec fa- troupe- 
Tatta fuit gratin ut mercedem diurnam- 

(*) Htxt. Satjr. Ut. i.téf.tO. Plia. lit. 'e, 
CW Pli". VA. 7. «p. \}>. 
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fur la Toi fie fi? fur la Peinture. i j y 
de publico mille âtnarios fine gregiiltÙHi 
foins acceperit. ( a) 

L'Orai-fon que Ciceron prononça 
pour ce même Ro feins jiiftific bien lr 
rapport de Pline & celui de Macrobe. 
Le principal incident du procès qu'a- 
voir Rofcius , rouloit fur un Efclave 
qu'on prérendoir que Fannius avoir re- 
misa Rofcius , afin qu'il luienfetgnât 
à joiier h Come'dic , après quoi Rof- 
cius & Fannius dévoient vendre ccr 
Efclave pour en partager le prix. Cice- 
ron ne tombe pas d'accord de cette fo- 
cieté , & i! " prérend que Panurgus » 
e'eft le nom de l'Efclave , devoir être 
cènfé appartenir en entier à Rofcius - 
qui l'avoit infîxuir, parée que la valeur 
dti Comédien excedoir de bien loin la 
valeur de la perfonne de l'Efclave. La- 
perfonne de Panurgus , ajoure Ciceron,- 
ae vaut pas trente piflrolles , mais- l'E- 
levé de Rofcius vaut vingt mille écus. 
Quand l'Efclave de Fannius n'attroic 
pas pu gagner dix-huit fols par jour , le 
Comédien inftruit par Rofcius pouvoir 
gagner dix- huir piftolles. Croircz- 
vous , dir Ciceron dans un autre en- 
droit > qu'un homme auili défînrerefle 
que Rofcius , veuille s'approprier aux 

(«J Muerai. Summ. lii, t. **f. i a 
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dépens de fou honneur un Efclave de 
trente piftolles , lui qui depuis douze 
ans nous joue la Comédie poftr rien , 
& qui par cette généralité 2 manqué 
de gagner deux millions. Je n'apprécie 
pas trop haut , ajoute Ciceton , le fa- 
laire que Rofcius auroit reçu. Du moins 
lui auroit-on donné ce qu'on donne à 
Dyonifia. Nous avons déjà "parlé de 
cette Actrice. Voilà comment la Ré- 
publique Romaine païoit les gens de 
Théâtre. Macrobe (a) dit que Jules Ce- 
far donna- vingt mille dais à Laberius 
pour engager ce Poète à jouer lui-mê- 
me dans une pièce qu'il avoir compo- 
fée. Nous trouverions bien d'autres- 
profuiîons fous les autres Empereursv 
Tite-Live finir fa diflTerrarion fiir l'o- 
rigine Se le progrès des repréientations 
théâtrales à Rome , par dire qu'un di- 
verriflèment dont les commencemens 
avoïent été peu de chofè , étoit dé- 
généré en des fpeétacles fi magnifi- 
ques & fi lomptueux , que les Roïau- 
mes les plus riches auroient en peine 
à en fourenida dcpenfe.(è) Jguamté 
fana initia res in hartevel opuleatis reg- 
ois vix toltrabihm infaaiam vexcrir* 

(*) Marra!/. Sxmrn. Ub.x.ctp 7.- 

(*J Tie.Liv. hifi. iib. 7- 



Digitized by Google 



fur la Poijk far la-Peinture. \ f f 
Comme les Romains croient la pin- 
part devenus eux-mêmes des Déclama- 
teurs & des Faifeiirs de geftes , on ne 
doit pas être étonné qu'ils fifïcnt un 
li grand cas des gens de théâtre. Se» 
ncque le pere dir dans Pavant- propos 
du premier livre de fes Conttoverfest 
Que les jeunes gens de fon temps fai- 
foient leur plus férieufe occupation de 
ces deux arts. Malamm rerum induf- 
tria invafît animas, Cantandt faltandi- 
que nttnc obfç&ia findia eftmixatos te- 
xext. 

Le mal ne fie qu'aller en augmentant. 
Ammicn Màrcel lin qui vivoit fous îi 
regne de Conftantin le Grand, écrit: 
* Dans combien peu de nos maifons «■ 
cultive-r-on encore les arts libéraux; « 
On n'y entend plus que chanter & « 
joucrdesinftrumens. On y fait venir, « . 
au lieu d'un Philofophe > un Chantre , « 
Si an Heu d'un Orateur, un Profef- » ■ 
leur dans les arts qui fervent an « 
Théâtre. On ferme les Bibliothèques * 
comme on ferme les tombeaux pour « 
toujours , & l'on ne fonge qu'à faire « 
faire des hidrauliques, dis lyres énor- « 
mes , des flûtes de toute cfpece & » 
rous les ïnftrumens qui fervent à re- » 
glerles geftes des Acteurs. » QiinÀcum 
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ita fit ,pa»c<e damas finSorttmfcriis cu& 
ttfois amea célébrât* » nuut ktdlbriis 
ignavia terrentes exandartt , vocali fo- 
no , perf.abiU tixmtn fidiam refultantes. 
Dentée pro Philojopke Castor , Ç£ in lo- 
cam Oratoris Declor arlittm Itsdicrarum 
Accitur & Bièitothecfs fepidchrûrum rit» 
in perpetuum claajîs ,,fabrtcantnr hyârau- 
lica S lyra, in fpeciem Carpcntoram in- 
génia , tibiaqae hijhtomci geflas in- 
fii ameuta non hvin.- {a) 

Je dois avertit le Lecteur qu'en éva- 
luant la monnoïc Romaine par notre 
monnoïe de compte, je n'ai pas fuivi 
le calcul de Budé, , quoique es calcul 
fut j-iifte loifque qe fçavant homme le 
fir. Mais le même marc d'argent qui na 
valoit pas douze francs monnoïe de 
compte quand Budé écrivoit (£},. vaut 
foixante francs marqué au coin qui avoir 
cours, (ç) Ceft à. quoi ceux qui Kadui- 
fent ou qui commentent' les Auteurs 
anciensdoiyenr avoir é^ardj smili-bien 
qu'à évaluer la fomme dont parle leur 
Auteur , métail par méfait , parce que 
la proportion entre l'or & l'argent n'eft 
plus la même à beaucoup près qu'elle 

(*} Jmfi Marrtll. Hifi. tik fA*. 

iO En i%>8. /yt*jd ;'.t; (■■il cet *uvr*& 
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fur la Ttrtfô & fur li Veintftre. l $ y 
Vctoit du temps de la République Ro- 
maine. Dix onces d'argent fin paï oient 
alors un once d'or fin , &pour païer au- 
jourd'hui en France un once d'or fin ; 
il faut donner près de quinze oncei 
d'argent fin. Il y a même plufieurs Etats 
en Europe où l'or cft encore plus cher. 

Enfin il me paroïc raîfonnable de ju- 
ger du progrès qu'une certaine nation 
pouvoir avoir fait dans les arts qui ne 
laifTent point de monument durable fus 
lequel on puhTe afîeoir une déci/lon 
foiide , par le progrès que cette même 
nation avoit fait dans ces arts qui laif- 
fent de Eels monumens. Or les monu- 
mens de la Poëfîe, de l'art Oratoire ï 
de la Peinture,de la Sculpture & de l'Ari 
chiteiture des anciensqtii nous font de- 
meurez , font connoître que les anciens 
étoienr très-habiles dans tous ces arts, 
& qu'ils les avoienc portez à une gran- 
de perfection. Puifqu'il nous en faut 
tenir au préjugé fur leur habileté dans 
l'art des repréfenrarions théâtrales , ce 
préjugé ne doit-il point être qu'ils y 
réiulïfloïcnt, & que nous donnerions à 
ces repréfen rations- fi nous les voïions» 
les mêmes louanges que nous donnons 
à leurs bâtimens , à leurs ftatuci ik à 
Jcurs écrits. 
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Ne pouvons -nous pas même tirer 
de l'excellence des Poèmes des anciens 
un préjugé fur le mérite de leurs Ac- 
teurs; Ne icavons-nous pas encore par 
les conjeétiîrcs les pluscertaines , que 
ces Acteurs devoienr être excellens. La 
puîpart croient nez dans la condition 
d'Efclave,& fournis par confequent dès 
l'enfance à faire un apprenriflàge auflï 
long Se anfïï rigourctixque leurs Patrons 
le jugeoient à propos. Ils étoient enco- 
re alîurez de devenir un jour libres , 
opulens & confîderez s'ils fe rendoient 
habiles. En Grèce lesComédiens illuftres 
étoient reputez des perfonnagesj&l'on t 
a vû même des Ambafiadeurs & des 
Miniftres d'Etat tirez de cette profef- 
fion. (a) Quoique les Loix Romaines - 
eurent exclu la plupart des gens de 
théâtre de l'état de Citoïen , on avoir 
néanmoins à Rome beaucoup de confî- 
deration pour eux ,6c nous en citerons 
tantôt de bonnes preuves. Il y faifoienr 
impunément les impotrans , du moins 
autant que les Eunuques qui chantent 
aujourd'hui en Italie. 

Nous fçavons par des faits que l'ap- 
prentiffàge des gens de théâtre , qu'on 

(*) Lin, hift. lib. 14 .Ak^P- Civil, lib. t- 
tdg . 1 1 . *4tk, a<Ih. Gin. Kife 7- 
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choififlbic apparemment avec de la dif- 
poiîtion à réuflïr , étoit un apprentifîà- 
ge très-long. Suivant le récit de Cïce- 
ron , ceux qui joiioient des Tragédies 
s'exerçoient des années entières avant 
que de monter fur le théâtre. Ils fai- 
foient même une partie de leur appren- 
tïflàge en déclamant allis , afin qu'ils 
trouvaient enfuite plus de facilïré à dé- 
clamer Tue le théâtre où ils parloient 
debout. Quand on eft accoutumé une 
fois à faire une choie plus difficile que 
les fonctions ordinaires de fon emploi , 
on en remplit mieux & de meilleure 
grâce ces fonctions. Or la poitrine fe 
trouve plus à" fon aife dans un homme 
qui eft debout que dans un homme a/fis. 

Voilà pourquoi l'on exerçoir alors 
les Gladiateurs avec des armes plus pe- 
fantes que les armes avec lefquelles ils 
dévoient combattre, (a) Difficiliora enim 
debent ejfe tjtta exercent f»9 fit levitts 
ipfum tllud mefuod exercent. Il faut que 
les travaux nufqucîî on nous afiujettit 
pour nous faire faire un apprenti/Pige» 
foienc plus difficiles que le travail donc 
on veut nous rendre capables, (b) Gta- 
diatores graviortbus armij difcunt tjuam 
ffigntwty dit Senequc le pere. 
M e>«iup, (ii.ii.f*j>. t. (i) Stneq. Cvatrw.l.^ 
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Les grands A£tenrs n'auroient pa^ 
voulu prononcer un mot le matin avant 
qued'avoir,pour s'exprimer ainli ,d'eve- 
iopé méthodiquement leur voix en la 
faifanc fortir pe» à peu , Se en lui doif- 
nant l'effort commepar dégrez > afin de 
ne pas otfenfer fes organes en les dé- 
ploïant précipitamment 1 Se avec violen- 
ce. Us obfervoient même de Ce tenit 
couchez durant cet exercice. Après avoir 
joue ils s afïèoïe'nt Se dans cette pof- 
rure ils feplioieiir,pour ainfî dire J les 
organes de leur voix en refpirànr fin 
le ron le pins haut où ils fulïênt mon- 
tez en déclamant, & en refpirant en- 
fuite fuccerfivemenr fur tous les aturci 
rons , jufqu a ce qu'ils fulîcnr enfin par* 
venus au ion le plus bas où ils fuirent 
defeendus. Quelque avantage gue l'é- 
loquence procurât à Rome r quelque 
luftre qu'une belle voix donne à l'élo- 
quence, Croetoh ne veut pas qn uiïOra- 
tctitfé rende l'efclavc de fa voix , ainfr 
que le faifoienc ces Comédiens, (a) Me 
AMtore netm dicendi fludiofus Gracorum 
& Tragadorum more Vociferviet qui S 
annos comp/ures fedefttes dectamttam 
; cjiioadie antet}nam frônunùent vocem vit* 
b&ttts fenfim excitant : eamdêm cum ege* 

■Wfiw. di-Orat. lit. frim. ■ 
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vint ab- aatttffmo fom nf^ue ad gràvïffi— 
mum fmum recoUtgmt. Il paroîr néan- 



dc Ciceron iequei Seneque le pere avoit 
pu voir , à ce qu'il dit lui-mcme , tes" 
Orateur Romains merroient en ufirge' 
pour conferver leur rois les pratiquer 



neque écrit donc comme une chofo 
rate , en parlant de Porcins Latro ,un 



camarade d'étude : Que ce Porcius qui 
avoir été élevé en ETpagoe, & qui e'toit 
accoutumé à la vie fobre flc ilaborieu- 
fe qu'on menok encore dans les Pro- 
vinces» ne faifoit aucun reroçde 'pour 
conferver fa -voix , qu'il n'obfervoic 
pas la prariquedeia déploïet méthodi- 
quement depuis le ton . le plus haut juf- 
ques aii plus bas& de la replierdemê-* 
aie.(#) Ntlvociscanfa facere 3 -non.iUam 
fefgradus punUtinab imo ttfifffèadfum- 
mttm per4nceré> npnrHrfits à fumma cox-y 
unptont - fmbus intervdlis , dejcenàere , 
non fudortfff mUiçriç difcutervir rr i 



Ariftote (h) avoir dir la même chou: 
que Ge^ron fur les foins que les Ac- 
teurs , ci ceux qui chaiitoient dans- les 
Chœurs apportoient ipour conferver. 





Orateur fonCcinipatrïotcfonami&fon 



(4) Sintt. Centt. lit, J>r- M MJl Pr.W. til>. 
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icur voîx. Apulée nous apprend encore 
que lesA&euts deTragédie déclamoient 

" «ous les jours quelque ebofe, afin que 
leurs organes ne s'enrouillnflent pas , 
pour ainfi dire. Defuetttdo mtmlmi p'gri- 
tiant , pigrititt veterntmt parit. TragtM 
.adeo ni cjmtidie proclament clarttudo ar- 

. teriis ebfolefcit. Igitttr ttedentidem bomào 
pttrgaxe ravim. (a) 

Les écries des anciens font remplis de 
faits qui prouvent que leur attention 1 
fur tout ce qui pouvoit fërvir à forti- 
fier ou bien à embellir la voix alloir 
jufqu'à la fnperftiiion.On peut voir dans 
le troiiîéme chapitre de l'onzième li- 
vre de Quimilien, que par rapport à 
tout genre d'éloquence , lés: anciens, 
avoient fait de profondes réflexions for 
la nature de la voîx humaine , & fur 
toutes les pratiques propres à la for- 
tifier en l'exerçant. L*art d*enfeigner à 
fortifier ôc à ménager fa voix , devint 
même une profeflïon particulière. Pline 
indique dans difFerens endroits de fon 
hiftoirc une vingtaine de plantes , de 
fpédfiques > ou de recepres propres à 
fortifier la voix. Ce foin fàifoir une par- 
tie des occupations fertetifes de toutes 
irs perfonnes qQi partaient ou qui ré- 
. i-j. «w» tiu: %.-. ; i .-; : . ■ ... ... i-t 
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cÎEoient eu public. Je ne citerai ici que 
Nsron , cet homme de théâtre à qui les 
Dieux trouvèrent- bon de donner le 
monde à gouverner. Pline rapporte que. 
ce Prince fut l'auteur d'une nouvelle 
méthode pour fe fortifier la voix. Elle 
coufiftoit à déclamer de toute fa force en 
portant une lame de plomb fur ta poi- 
trine. U) Nero qttoniam ita dits plœcttif 
pritjceps , lamina peèlori impefita fub e<t 
Çuntica ■■exclamons almdis vocibtis de~ 
7»snfiravU rMionem. Suétone ajoute mê- 
me quelques particularitez affez curieu- 
fes, au récit de Pline. Après avoir parlé 
du régime dont on ufoit & des remèdes 
dont on fe fetvoit pour avoir la voix 
plus belle, il raconte que Néron après 
qu'il fut de retour de fon voïage de 
Grèce , avoit tant d'atrention à fa voix * 
qu'il faifoit beaucoup de remèdes afin 
de la conferver , & que pour l'épargner 
il ne voulut plus , lorfqu'il faifoit une 
revûe des troupes , appeller , fuivant l'u- 
fage des Romains, chaque foldat par 
fon nom. Il les faifoit appeller par ce 
domeftique que les Romains tenoient 
auprès de leurs perfonnec pour parler 
pour eux dans les occafions où il falloît 
parler haut afin defe faire entendre, Neç 

£4} Pl^Uk. %».(«{, j. 
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eerutn cjmdejHam omittere qu& generis ejes 
artifices vel confervandct vocts coiffa vel 
MgencU faftitarent, Sed plumbeam 
çhartamfupinuspeUore fuftinert& cltfle- 
re vomauqtte purgari Ù abftinere pomis 
eibifcjue ojficiembuj. Ac pojlhxc tamnm 
ahfmt à remittcndo iaxAndoquc fiudio , ut 
confervand* vocis gratta nëftt milites 
unauam ttifi alto verba pronunttante apel- 
Uret. De tout temps im peu de vîiïon 
tiit l'appanage des gens de théatre.Mais* 
les vilïons mêmes de Ncron & de Ces 
pareils » montrent en quelle confidera- 
tion tous les arts où la beauté de la voir 
eft d'un grand avantage , fe trouvoient 
«Jaaïccs temps-là. 




SECTION 
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SECTION XVI. 

Des .Pantomimes eu des Acteurs 
qui joiioient /ans parler. " 

LE s Anciens non conrens d'avoir 
réduit U muuque hypocritique ou 
l'art du gefte en méthode , l'avoient 
Tellement perfectionné, qu'il te trou* 
va des Comédiens qui oferent entre- 
prendre de jouer toutes fortes de pièces 
de théâtre fans ouvrir la bouche. Ce fu- 
rent les Pantomimes qui exprimaient 
tout ce qu'ils vouloient dire avec les 
geftes qit'enfeignoit l'art de la Sal- 
tation. Eft-cc une raifoii pour Venus de 
s'appaifer , dit Arnobe dans fon ouvra- 
ge contre les fuperftitions des Païens, 
qu'un Pantomime ait repréfenré Ado- 
nis en fe fervant des geftes qu'enfeigne 
l'att de la danfe Oblitérait offert-, 
fam FetW fi. 4d»nii m habit» gefinm 
jigere. viderit jaitatonis'in nimbus Pan- 
tomintHTX îCéroïr fins parler que les 
Pantomimes fe faifoient entendre com- 
jnime.meiit. Hijiriones quafdam in tbeœ. 

( 4 ) M*mh. >*dv e rf. èmt. (iV.'y* ■'■ '- 
Terne W. M 
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16$ Reflc*ù?y ct>itie]Hft y 
tro fabulas fine •ûerbis fai:ando,flerumejue 
mperiunt & exponunt. (a) Les Hiftrions 
nous expofent, ils nous font entendre 
une Fable ordinairement fans parler. 
En effet, il fçmble en lïfànr Lucien , (b) 
qu'on chantât quelquefois le fujet que 
Je Pantomime executoit , njais il eft 
suffi confiant par plufieurs partages que 
je citerai plus bas , que le Panrômiùc 
reprefemoit fouvenrfans que perfonhc 
chantât ni prononçât les vers des fcé- 
nes qu'il déclamoit dans (on |eu muer, 
le nom de Pantomime , qui fignifîe imi- 
tateur de tout , étoit donne à cette ef- 
pece de Comédiens, apparemment par- 
ce qu'ils imitoient & parce qu'ils expli- 
qu oient toutes fortes de fujets avec leur 
gefte* Nous allons voir que non-feule- 
.pienc le Pantomime repréfentoit quel- 
quefois un perlonnage comme le fai- 
foient les antres Comédiens , mais qu'il 
peignoir quelquefois,qu'il décrivoit a vec 
fon gefte l'action de plufieurs perfonna- 
ges.rar exemple , fi quelquefois on par- 
ttgeoit entre deux Pantomimes la fcéf 
ae de Mercure & de Sofie dans la Co- 
médie d* Amphirrion , lî quelquefois un 
Acteur y'joiioit le rolle de Sofie , 6c un 
autre Acteur le colle de Mercure , quel- 
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tjuefoisauffi ïc même Acteur joiioir les 
deux rolles en faifant alternativement 
k perfonnage de Mercure & le pcrfon- 



Nous avons dir ci deffus que l'art du 
gefte étoit compofé de geftes naturels 
& de geftes d'inftirurion. On peut bien 
croire que les Pantomimes fe fervoienc 
4es uns & des autres , 8c qu'ils n'avoient 
pas encore trop de moïeuspour fe faits 
entendre. Auffi , comme le dit faint Au- 
guftin , tous les mouvemens d'un Panto- 
mime lîgnifioient quelque chofê. Tous 
ùs geftes croient des parafes , pour ainfï 
dite, mais feulement pourceux qui en' 
sy/oienrlaclef. (a) Hifiriones omnium- 
metnbrorum motibus dont figxa quâtlam 
feientibus & cam oculii earnot fabulantur. 

Comme les Pantomimes emploïoient 
plufieurs geftes d'inftûution dont la li- 
gnification droit atbitraire, il falloir du 
moins être habitué à les entendre pour, 
lie rien perdre de tout ce qu'ils vott- 
loient dire. En effet , faint Auguftin, 
nous apprend dans le même livre qui 
vient d'êrre cité, que lorfque les Pan? 



tomimes eurent commencé à jouer fur, 
le théâtre de Cartilage > il fallut durant . 
long-remps que le Crieur public inftrui,- 




M ij 
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fît le peuple à haute voix du fujet qu'ils ' 
alloient reprefenter avec leur jeu muet. 
Même encore aujourd'hui , ajoute ce 
Pere , il y a des vieillards qui fe fou- 
viennent , à ce-qu'ils m'ont dit , d'avoir 
vû pratiquer cet ufage. D'ailleurs, nous 
voïons que ceux qui ne font pas initiez 
aux inyfteres de ce fpeétacle , n'enten- 
dent gueres ce que les Pantomimes veu- 
lent dire , à moins que celui auprès de 
qui ils font placez ne le leur explique. 
Trimis temporisas fnltante Vmtomimo t 
prieco pronuntitéat popalis Cxrthaginis 
yaod fahattr vcllet intelhgi, Quod ad- 
buc malti memtncrmt fenes quorum re- 
latu hoc folemus aadire. ^ttod idto cre- 
dendnm tfi quia mne jusque fi quïs tel' 
hum nagaram imperitas i/jtraverit , m- 
fi fi dicatftr ab altéra cjmd illi motus jî- 
gnificene fraflra intentas ejï. Mais l'ufage 
apprenoit à entendre le langage muet 
des Pantomimes à ceux qui ne l'avoient 
pas étudié par méthode , à peu près' 
comme il apprend la fignification de 
tous les mots d'une langue étrangère , 
dont on fçait déjà plufieurs termes, 
quand on vit au milieu d'un peuple qui 
parle cette langue, te mot qu'on fçait 
fair deviner le mot qu'on ne fçait pas , 
9Î celui-là. fait à fou tour devinet un 
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autre mot. Quand on avoir une fois 
l'intelligence de ce langage, les geftes 
qu'on connoifloit faifoient deviner lei 
nouveaux geft es u les Pantomimes 
invenroient , fuivant les apparences,, de 
temps en temps , & ces geftes ferVoîenc 
dans la fuite pour en deviner encore de 
plus nouveaux* 

Le Poème de Sidonius Apollinaris , 
qui a pour titre, Narbeme , & qui eft 
adrefie à Confentius citoïen de cette 
vi!le-là, fait foi que plufienrs Pantomi- 
mes joiioient leurs pièces fans pronon- 
cer un feul mot. « Sidûniùs y dit à <« 
fon ami -.Lorfqu'après avoir terminé « 
vos affaires vous alliez vous délafler « 
au théâtre , tous les Comédiens *t 
trembloient devant vous. Il fewïbloit « 
qu'ils dndènt jouer devant Apollon « 
& les neuf Mufes^ Vous étiez d'abord; « 
au fait de ce que Caramaîus 3c Pha- « 
bâton repreTentoient fans prononcer « 
une parole, en fe faifanr entendre pat ■» 
un gefte parlant, pour ai'nfi dire, £c " 
■ en s'exprimant tantôt d'un jfigne lie- « 
tête .tantôt de la main ,& tantôt par," 
un autre mouvement du corps. Vous « 
fçaviez d'abord fi c ctojtJafon 3 Thyefle « 
ou quelque autre perfonnage qu'ils « 
vouloient repcticntcj.» . ' 

Mu; 
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Coram te Cttramalus tut Th.ib.itm 
Cianfisfttutibus & lequeitugeflu , 
Xut* , crure ,gtnn , manu , rotutu. , Sic. M 

Ce Caramalus & ce Phabaton é- 
toient, comme nous l'apprc-nd le Pcre 
Sïrmond dansfes Nores fnrSidonius r (£) 
deux Pantomimes illufltes, 8c dont il 
cfl fait mention dans les lettres d'A- 
liftcnete & dans Leotitius le Scolafti- 
«jue. Le Commentateur de Sidoniusrap- 
portemêiïie à cefujet l'Epigramme an- 
ciennequ'on va lire , & dont on ne con- 
noît point l'Auteur. 

T« Hn.Ztti quot mem bru vira , mirabilis tjt 

... mu 

Toos les membres dm corps d'an Pan- 
tomime font autant de langues, I l'ai- 
de desquelles il -parte fans ouvrir labou- 
'*he.: 

: On- conçoit bien comment les Pan- 
tomimes pouvoient venir à bout de dé- 
crire intelligiblement une action , & 
dé donner à entendre parle gefte les 
mots pris dans te fens propre , comme 

léi Sidon. C*r, ij.txr/. i«8. 
ik) yttwtyim Ht t. ut &i4*»,f*g. vif. 
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le ciel , la terre , un homme , 3cc. auffi- 
bien que les verbes qui marquoient des 
actions ou des affeftioxj. Maïs , dita- 
"r-on , comment pouvoienc-ïls donner à 
«n tendre les mots pris dans le £êns fi- 
guré , qui font iî fréquens dans le dile 
Poétique. Je répondrai en premier lieu * 
que le fens de la phacfe donnoit quel- 
quefois l'intelligence de ces mots pris 
au fens figuré. 

En fécond Heu , MaCfobe nous don- 
ne l'idée de la manière dont les Panto- 
mimes s'y prenoienr forfqu'ils a* oienc 
quelqu'un de ces mots à exprimer. Il 
raconte 'qu'Huas , (a) l'Elevé & le con- 
current dé Pytade, qtÇjùt l'Inventeut 
<Jel'art des Pàftromimes, comme nous 
ràllonStîirC ) cx'ecutoitàïatrianieté Wfr 
Mooôtôguequi fmifTôit pat ces mors > 
AgamemnM le Grand. Hilas pour les ex- 
primer , fît tous tes geftes d'un homme 
qfti veut mefurer un autre homme pîtfs 
grand que lui. Pylade lui cria du pir*- 
terre , mon ami , tu fais bien de toi 
Agamemnom Un homme grand , mais 
ru n'en fais pas un grand homme î Le 
peuple voulut que dans l'inftant Pylade 
jouit le même rolle. Augafte , fous Fe 
règne de qui cette, avanture arriva ,ai- 
\t) Uémh î*ïwo. •-. cf. 7 . 

M îiij 
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moit mieux que le peuple fut le maître 
au théâtre que dans le Champ de Mars. 
Le peuple fut donc obéi ,& lorfquePy- 
Jade exécuta l'endroit où il avoir repris 
£ hautement fon Elevé , il repréfenta 
par fon gefte & par fon attitude la con- 
tenance d'un homme plongé dans une 
profonde méditation , pour exprimer le 
caractère propre du grand homme. Il . 
n'étoit pas difficile de concevoir .qu'il 
vouloir dire pat-ià qu'un homme plus 
grand homme que Ifs autres,, ç'étoit un 
homme qui penfoit plus profondément 
qu'eux. L'émulation étoit fi grande en- 
ire Pylade& Barhylle un autre Panto- 
mime , qii'Augufte , a qui elle donnoîï 
quelquefois de l'embarras , crut qa'il 
devoir en parler à Pylade & i'exhprrer 
à bien vivre avec fon Concurrent que 
Mecenas protégeait. (*) Pylade fe con- 
tenta de lui répondre que ce qui pou- 
voir arriver de mieux à l'Empereur , 
c'éroit que le peuple s'occupât de Ba- 
rhylle 8c de Pylade. On croit bien qu- 
Augnfire ne trouva point à propos de 
répliquer à cetre réponfe. 

Parlons de la perfonne des Pantomi- 
mes. L'Auteur du Trait.é contre lesfpe- 
.étacles des anciens que nous avons dans 

(i) Ditn.lik S4 . 

I ' ■ 
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les Oeuvres de fainr Cyprien, définit le 
Pantomime , un monftre qui n'eft ni 
homme ni femme , dont toutes les ma- 
nières & tous les mouvemens fbn,t plus 
■lafcifs que ceux d'aucune courtifanne\ 
& dont l'art confîfte à prononcef ! avec] 
fbn gefte. Cependant, ajonte-r-ll,toù* 
te la ville fe met en mo"uvemenî pour 
lui voit repréurnrer en gefticulimt léb 
-infamies de l'antiquité fabutet^c^^/Hf'î 
dedecari ctmdignum dedécHs r fùp&'in\ 
ducitxr y bomo fraEius emnibns - mem* 
fois , & W hltra mnltebrefo rftolliticri* 
diffoltftus. Cm ors ifi verba mmibkstx- 
fedire (S propter xnum nefcio quem nec 
vtrttm ntc fœminam commoveittr civttak 
vt dtfdtentur ftdmhft ami^Hitatir libi n 
Snes. Il falloir qtte les Romains fefuf- 
fcnt mis en tête que l'opération qu'oïl 
feroïtà leurs Pantomimes pour lés ren* 
dre Eunuques , leurconferveroit dans 
•tour le corps une foepIefTe que des horrr- 
mes ne peuvent point avoir. Cette idée» 
■ou, fi l'on vent, le caprice, raifort exer- 
cer fur les erifans qu'on dcftinoit à çé 
.métier, la même cruauté qu'on exercé 
encore dans quelques païs fur les en- 
fans dont on ne veut point que fa voÎX 
mue. Saint.Cypnen*dansk lettré qu^ft 
éaivit à Donat doue lui cxpofér. ks 
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*7 l Réflexions critiques, . * 

moir mieux que le peuple fut le maître 
au théâtre que dans le Champ de Mars. 
Le peuple fut donc obéi", & lorfquePy- 
Jade exécuta l'endroit on il avoit repris 
JÛ hautement fon Elevé , il repréfent» 
par fon gefte & par fon attitude la con- 
tenance d'un homme plongé dans une 
profonde méditation, pourexprimer le 
caractère propre du grand homme. Il . 
n'étoit pas difficile de concevoir qu'U 
vouloir dire par-là qu'un homnie plus 
grand homme que les autres , e'étoit un 
homme qui peofoït plus profondément 
qu'eux. L'émulation étoic fi grande en- 
tre Pylade& Barhylle un autre Panto- 
mime , qn'Augufte, a qui elle donnoit 
quelquefois de l'embarras , crut qu'il 
devoir en parler à Pylade & l'exhorter 
à bien vivre avec fon Concurrent que 
Mecenasproregeoir. (a) Pylade fe con- 
tenta de lui répondre que ce qui pou- 
voir arriver de mieux à l'Empereur , 
c'éroic que le peuple s'occupât de Ba- 
thylle& de Pylade. On croie bien qu'- 
Augtiflre ne rrouva point à propos de 
répliquer à cette réponfe. 

Parlons de la perfonne des Pantomi- 
mes. L'Auteur du Traité contre lesfpe- 
.élacles des anciens que nous avons dans 

(6J DitH.lit. u . 

\ ■ 
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fur U Poefie & fur U Teinture. £f$ 
les Oeuvres de faint Cyprien, définit le 
Pantomime , un monftre qui n'eft m 
homme ni femme , dont toutes les ma- 
nières & tous les mouvemens (bni plus 
lafcifs que ceux d'aucune -cotirtifanne'fc 
& dont l'art confîfte à prononcef ! avec 
fon gefte. Cependant, ajoute-t-il,toti* 
te la ville fe met en mouvement poiiP 
lui voir repréicnter en gefticulant lé"i 
infamies de l'antiquité fabutettfe. -Huit 
dedecari cendignum dedétm 'fupt'r' : itt} 
ÀttcÙKr , hamo fraiïxî emmbrss - thtm* 
Sru, (S vit Mitra muUebrebt mollitiah 
diffoluw. Cni ors eft verba mmibks ïx- 
fedire & frofter nnum nefcio quem née 
vtwm nec fœmmam comm&veiur cfaïraï 
ut deidtmtur fttohfit amiqmmttr 
dises. Il ralbit que les Romains Te faC- 
fent mis en tête que l'opération qu'on 
feroîtà leurs Pantomimes pour lès ren- 
dre Eunuques , leuteonferveroit dans 
tout le corps une foupleflè que des horrf- 
mes ne peuvent point avoir. Cette idée» 
•ou, fil'oh veut ,1e caprice, fâifoit exer- 
cer fur les erifans qu'on dcftihbit 1 çèr 
■métier, la même cruauté qu'on exéîmk 
encore dans quelques païs fur les en- 
fans dont on ne veut point que la voî* 
*noë. Saint.Cyptien * dans fa lettré qii°fl. 
écrivit à Donat pour lui expofèr. les 
M? 
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•274 ' ' Réflexions criti^Het 
motifs de fa converJîon a la Religion 
Chrétienne dit que les fpeétacles qui 
font une partie du culte des Païens » 
font pleins d'infamies & de barbarie. 
Après avoir cité les horreurs de l' Am- 
phithéâtre , il ajoute . en parlant des 
Pantomimes , qu'on dégrade les mâ- 
les de leur fexe pour les rendre plus 
propres à faite un rqérier ûdeshonne* 
te , & que le maître quia fiju faire ref- 
fembler davantage un homme à une 
femme , eft celui qui pane pour avoir 
fait le meilleur Di/cipîe. Evirantur mit- 
res , omtus hamr & wigorftxût enerva- 
ti çorporis dedecore e*ne/luffr, plxfijne illic 
places tpUfqnifvirum in feminam mx* 
gis fregerit. Combien , dît Tertulliea 
.dans fan Traité contre les ipeéracles , 
un Pantomime eft-il obligé de fouffrir 
d'émaux dans fon corps, afin qu'il puif- 
fe devenir un Comédien \Qjut denùjnt 
PducvmimHs à pHârttia ptUHttr in evrpe- 
re M arrifex ejfe pejfit ? 

Eneflèr, Lucien dit («|que rien n'é- 
toit plus difficile que de nouver un bon 
fujet pour faire un Pantomime. Après 
avoir parlé de la taille , de la fouplefie , 
de la légèreté & de l'oreille qu'il doit 
avoic.il ajoute, qu'il n'eft pas plus di£- 

i*) lntU». dtOrtb. ■ <.. j v '.i ■ y 
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fur la Pcëfie Gf fur fa Peinture, i'jf 
Écile de trouvée un vifage à la fois 
doux & majeftueux. Il veut enfuire 
qu'on enfeigne à cet Aâeur la muiîque» 
Thiftoire , & je ne fçais combien d'autre* 
thofes capables de faire mériter le nom- 
d'honrme de Lettresà celai qui lesau- 
foit ajçtifes. 

Nous apprenonsdeZozïme & de Sui^- 
das , (a) que l'art des Pantomimes na- 
quitiRome fous l'empire d'Augiifte , & 
-c'eft ce qui fairdite à Lucien que Socra- 
te(i)n'avoïr vu la danfe que dans fort 
fcetceau. Zozime eompte même l'in- 
vention de l'arc des Pantomimes par- 
mi les eaufes de la corruption- defc 
manies du peuple Romain ,& des mal- 
heurs de l'Empire. Nam & Pastommut- 
rum Sdtatié frins tncegnita temfàrtbùs 
m fm uf* efe cœpit , Pytede ac BMytiv 
frimis ejue aktonbtts pretere* ejMé- 
dam ah a , tjHA tmUii bue ufyue *)t*lif 
taitfam frabuermt. En effer , les Ro- 
mains , comme on va le voie » devinrent 
fous de cette efpece de fpeâacle. 

Les deux premiers Inftitnteurs dit 
nouvel arc furent donc Pylade & Ba~ 
rylle »■ qui ont rendu leurs noms au& 
célèbres dans Fliiffoire Romaine , mm 
le pce me dans rhiftoire moderne 1er 

t*). Hifi. M. p. <fft&«. À t>,'cA£ 
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.*■ R*fîex>oxi critique i 
nom. du Fondateur de quelque établît 
femenr que ce fpir. Pylade avoit conv 
,pofé Ton Recueil , de geftes tirez, pour 
m 'exprimer ainli , Ht s trois Recueils de 
geftes dont bous avons déjà parle, & 
.qui fervoient pour IaTrâgédie , pour la 
Comédie Se pour ce Poème Dramatique 
que les anciens appelloient Satyres, (a) 
Pylade avoir nommé Vitalité l'art du 
:gefte propre aux Pantomimes. Ainii de- 
puis le temps de Pylade il y eut qua- 
cre recueils dcgtftcs propres au: théâtre: 
XEmmelte qui fervoità jouer la Tragé- 
die , le Cerdax qui tervoit pour la Co- 
médie > le Sfctxix qui ter voit pour la 
Satyre,> & ¥ Indique qwifervoitpour les 
pièces exécutées par, , les, Pantomimes. 
.Monficux CallïachyCandior , mort vers 
l'année 1708. Proftflèur en belles Let- 
tres dans l'Univertîté <le Padoite , f b) 
prétend que l'arc, des Pantomimes fut 
plus ancien cp'Angufte , mais il prouv 
ve mal fon.opimon.CerAuteur prend 
pour l'art des Paotoiminesoi qui corilîE. 
toit, à ré«rcr une pièce on uherfcéne 
fui vie fens parler ,ce que Trte-Live (r) 
appelle tmttAndtrum Cttrmttittm a'dum » 
v, ■■ , -ii,. jï-<a 1 T-'-'i ! t tiïâ-'.Vi 
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fur ta Pàfie & fur la Peinture. 17 j 
fart d'exprimer à fon gré 8c arbitraire- 
ment en dànfaxt , quelques pallions , 
an qui étoit certainement plus ancien 
qn'AugiilW 

Nous rapporterons dans fa fuite ùrt 
paflage dcSencque le pere qui avoir pû 
voir Pylade & Bathyllc, dan» lequel il 
eft dit que Pylade réuffiffoir beaucoup 
mieux que Bathylle dans les fûjcts tra- 
giques , mais que dans les fujers comi- 
ques Bathylle téafôffbk beaucoup mieux: 
que -Pylade. Athénée nous donne la mê- 
me idée de ces deux Pantomimes. Nouy 
trouvons la même remarque dans un 
grand nombre d'anciens Ecrivains. 
- Pour dut que les Pantomimes joûoient 
«nepieee, ondrfoit Fabulant fdtàbmt » 
■mats nous en avons de>expôfé les rai<- 
fons. On fe fervoit dans ces repréfen- 
tarions de-flutes d'une efpece particulio 
re » &qu*bn.»pr>elloit Tibia DaEMtca. (a) 
Apparemment que lefon de cette -Ail- 
le imitoit mieux le fon' delavoix hu> 
imaine que tes antres.'* & comme l'ïmf- 
rent nos flûtes rraverlïeres. Elle en 
:éroir plus propre à jouer Jefiijer, c'eft- 
à-dire , iuivanrmaeonje£hire,le chanc 
noté des vers:, ou la déclamation qui 
fe récitoit dans les rcprcTen tarions or- 

(*> On»». Fjd. ki. 4. • - ** 
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dinairea : Car on voit par un paflage tîr 
Cafïiodore rapporté ci-defïous 'a) que I* 
flûte DaSihca éroit fourenuëpar d'atti- 
trés inltrumens qui lervoient apparetn* 
ment de baflè continue à fon charte. 

Ce qui paraîtra lurprenant , c'cft que- 
ces Comédiens qui entreprenaient de 
repréfenter des pièces fans parler , nr 
pouvoient pas s'aider des moirveroens 
du vifage dans leur déclamation. Qu'on 
me permette cette phrafe. M falloir 
qu'ils eulTent de l 'cxprefïîon de refte*. 
Mais il cft toujours confiant qu'ils 
joiioientmafqués ainlî que les autres 
Comédiens. Lucien dît dans fon Traité 
de la dan Te , que le mafqne du Panto- 
mime n'avoir pas une bouche béante 
comme fes tnafques des Comédiens or- 
dinaires , & qu'il croit beaucoup plus 
agréable. Macrobe raconte que Pylade 
fe fâcha un /our-qo'ïl joiioit le rollt 
d'Hercule furieux , de ce que les Spec- 
tateurs trauvoient à redireà &n geffe 
rrop outeé fuivanr leur renriment. ff 
Jeu r cria donc , après avoir ôté ton man- 
que : Fous que vous.êtes , je repréfenre 
an plus grand fou que vous. Macrobe{£) 
îappoite encore dslnsie même endioà 

-uttom r*f T' U\ " '" J> 
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fur la Vû'ifie &Jmr la Pe'mttrr*. ij? . 
Vautres traits de ce fameux Inftitutcur 
■des Pantomimes. 

Il cft à croire que ces Comédiens 
commencèrent d'abord par exécuter à 
leur manière les fcénes des Tragédies Se 
des Comédies qui s'appelloient dcsCan- 
tiques. Je fonde cette conjecture fur 
deux raifons. La première , eft que les 
Ecrivains de l'antiquité qui ont vécu 
avant Apulée, ne patient point , autant 
qu'il m'en fouvient > de pièces Dra- 
matiques exécutées par une troupe de 
Comédiens Pantomimes. Ils ne font 
mention que de Monologues ou de 
Onriqoea dm/ex. paE ces. Comédiens 
rouets. Nous ttouvons même dans Pont» 
vrage de Lucien , qui vient d'être cité » 
qu'un étranger vo'rènr cinq habits pré- 
pare! pour un même Pantomime qui de- 
voir jouer fucceffivement cinq rolles 
difFerens , demanda û ta même perfon- 
ne les pot te roi t tous cinq. Il femble qu'il 
n'y auroit pas eu lieu i faire cette quef- 
rion ,fi l'on avoit vû dès- lors des trou- 
pes de Comédieos Pantomimes. La fé- 
conde raifon , c'tft que vraifemblabl*- 
ment la chofe a dû- arriver ainfi. Il au- 
ra fallu que tes premiers Pantomimes, 
pour être goûtez pat les Spectateurs , 
l'cnfilTent entenice, ànosComêdiciifa 
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pour être plus aiféraent entendus , attw 
ront commencé par exécuter en décla- 
mation muette les plus belles fcénes des 
pièces Dramatiques les plus connues. 
S'il te for m oit des Pantomimes à Paris* 
ne conçoit - on pas qu'ils débuteroîeot 
pat crecuterdans leur feu muet les bel- 
les fcénes du Cid & des autres pièces 
le». plus connues , en cfioififlant celles 
où l'action demande que le Comédien 
prenne pttiiïeurs artirudes lïngnlieres , 
qu'il fane plufieurs geftes faciles à re- 
marquer , & qu'on puifïè reconnoître 
aifément quand on les vok faire fans 
entendre le difeours dont ils fontl'ac- 
compagnemenc naturel. Ils débute- 
roient , par exemple , en repréfentanc 
la fcéne qui fe palfe entre Mercure & 
Sofie dans le premier A&e d'Amphi- 
trion. Si les Pantomimesvouloient exe- 
cirter les fcénes de nos Opeta » ils dé- 
bureroient par la dernière fténe du qua- 
trième aite de Roland où ce Héros 
-devient furieux. > 
- Peut-être fut- ce du temps de Lucien 
même qu'il fe forma des troupes com- 
plettesde Pantomimes , & qu'ils com- 
mencèrent à jouer des pièces fuivieï. 
Apnléequi a pû voir Lucien > nous rentt 
rua compte uxàct de .la repcéfentatiof 
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fur la Po'ifie t$ fur la Teinture, itt 
Au Jugement de Paris faite par une trou- 
pes de Pantomimes, (a) On voit dans ce 
récit curieux que Jnnon , Pallas Se Ve- 
nus parlèrent l'une après l'autte à Pa- 
ris, & qu'elles lui firent les promeuves 
que tout le monde fçaït , en s'expti- 
quant par des geftes & par des démon- 
ftrations concertées avec les inftrumcns 
qui les accompagnoienr. Apulée remar- 
que même planeurs fois ,que c'étoit en 
gefticulam qu'elles fefaifoient entendra 
nutibus , ou gefltbm. Apulée , dit en 
parlant de Junon : Hac paella varias 
modules continente tibia , prit caterts 
quietâ & inaffëftatâ gefiten/atione, »»- 
tibus honefiis pafiori pollicetur , fi fibi 
framium deceris addixijfet , ££ fefe re- 
gnum totius Afia tributuram. Pour Mi- 
nerve : Hm inauieto copiée & oculis in 
afpeClum minacibus citato £2 intorto génè- 
re gefitculatimis alacer , demonflrabat 
Paridi , fi fibi forma vitlortam tradidif- 
fet , fortem tropkaifcjue bellicis inclytum. 
fuis adminiculis futurum. Quant à Ve- 
nus : Senfim annulante copiée capit ince- 
dere » mollisjtte tibiorum fin» delicatis 
refpondere gefttbus & non numauam f ai- 
tare fpltt oculis. Hoc tft primum ante 
fonfpeftum juditis frfla efi nifu bracbie- 
: Wy f »l. Mtt. lib. io. 
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mm pol/iceri videbatur , &c. Chaque 
Décffe avoir encore (a fuite particulier* 
& compofee de plu(ieurs Acteurs. 

Comme les Pantomimes étoiedtdif- 
penfez de tien prononcer , de comme 
ils n'avoient que des geftes à faire » on 
conçoit aifément que routes leurs dé* 
monftrations étoieiit plus vives , & que 
leur action étoit beaucoup plus animée 
que celle des Comédiens ordinaires. 
Ces derniers ne pouvoienc dans les Dia- 
logues donnera la gefticulation qu'une 
partie de leur atrention & de leurs for- 
ces , parce qu'alors ils parloienr enr- 
mêmes , & qu'ils croient obligez dans 
les Monologues où ils rreparroient pas> 
à faire romber en cadence leur jeu muet 
tvec la récirarion de celui qui ptonon- 
çoit pour eux. Le Panromime au con- 
traire émir enrieremenr le maître de 
fon action , & ton unique foin éroir de 
tendre intelligiblement ce qu'il vooloit 
exprimer. Auiîî Calïïodore appëUe-t-il 
les Pantomimes des hommes dont le$ 
mains difertes avoienr,pour ainlîdirei 
une langue au bout de chaque doigt. 
Des hommes qui parloienr en gardant 
le iîlence , Se qui fçavoienr faire un ré- 
cit entier fans ouvrit la bouche. Enfin 
des hommes que Polymnie -, la Mufe 
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fur ht Po'èfo fi? fttr la Teinture, if j 
qui préfidoît à la muuque,avoit formez » 
afin de montrer qu'il n'étoit pas befoin 
d'articuler des mots pour faire enten- 
dre fa penfce. C'eft ainfi qu'il s'en ex- 
plique dans la Lettre qu'il écrit au .nom 
de Théodoric Roi des Oftrogots , à Sim- 
maque Préfet de Rome > pour lui or- 
donner de faire réparer le Théâtre de 
Pompée aux dépens de ce Prince. Caf- 
iîodore après y avoir parlé des Tragé- 
dies & des Comédies qui Ce repréfen- 
toient fur ce Théâtre , ajoute donc (a) : 
Orcheftarum ioquactffitnet manus , lingmfi 
digttt j filentium clamofam , expofitio t ti- 
nta , cjttam Mufa Polymma reperijfe nar- 
rât nr , ûfiendem bemims pojfe fînearisaf- 
fiatu velle futtm déchirure. 

Si l'on en croit Martial & quelques 
autres Poètes , les Pantomimes faifoient 
des irapreffions prodigieufes fur les Spe- 
ftateurs. On fçait les vers de Juvenal. 

Chiranomum L*d*m tmlli f*ltmte Buttyl» 
Taecia , Sic. 

Mais fa plupart de ces pafTages font tels 
qu'on ne fçatiroit les cirer même ett 
Latin. D'ailleurs , les Poeres font fuf- 
pe&s d'exagerarion. Ainfi contentons?* 
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nous de citer les Ecrivains en prô/e. 

Sencque le pere qui exerçait une pror- 
feffion des plus graves qui fu fient de 
fon temps, confcflè que fon goût pont 
les repreTen cations des Pantomimes 
ctoit une véritable paflîon. Pour citer 
ma folie , ce font fes termes , Pyiade 
n'étoit plus le même Adteur dans le 
Comique , ni Barhylfe dans le Tragi- 
que. Qiund^ Seneque dit ce qu'on vient 
de lire , il parle de la difficulté qu'il y 
a de réuffir dans pluficurs profeflïons.(rf) 
£t ut ad morbUni te meuin Docem , Vy- 
iades m CoinedU , Êathyllus. in Tragé- 
dm multum a fe obérant. Luciea dit 
qu'on pleuroit aux reprefen tarions des 
Pantomimes edmme à Celles des autres 
Comédies. 

L'arr des Pantomimes aurait en plus 
de peine à rénflîr parmi les nations 
Septentrionales de l'Europe , donr l'ac- 
tion naturelle n'eft pas fort éloquente 
ni aiîiz marquée pour être reconnue 
bien facilement locfqu'on la voit fans 
entendre le difeours dont elle doit être 
l'accompagnement naturel. La copie erc 
toujours moins animée que fon origi- 
nal. Mais , comme nous l'avons obfer- 
vé déjà, les convertirions de toute e£ 

(*) Smc. in CmiDv, t 
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fur la Po'éjîc î$ fur la Peinture. . i % j 
pEce font plus remplies de démonftra- 
rions , elles font bien plus parlantes 
aux yeux , s'il eft permis d'ufer de cette 
expreflion, en Italie que dans nos con- 
trées. Un Romain qui veut bien quit- 
ter la gravité de fon maintien étudié, 
& qui laiiTè agir fa vivacité naturelle, 
eft fertile en geftes , il eft fécond en dé- 
monftrations > qui iîgnifient prefqtie au- 
tant que des phtafes entieres.Son action 
rend intelligible bien des chofes que 
notre action ne feroit pas deviner , & 
fes geftes font encore fi marquez , qu'ils 
font faciles à reconnoître lorfqu'on les 
revoir. Un Romain qui veut parler en 
fecrer à fon ami d'une affaire impor- 
tante, ne fe contente pas de ne fe point 
mettre à pottée d'être entendu; il a en- 
cote la ptécatition de ne fe point met- 
tre à portée d'être vu > craignant avec 
raifon que fes geftes Se que les mouve- 
mens je fon vifage ne fifTent deviner 
ce qu'il va dire. 

On remarquera que la même viva- 
cité d'efprk, que le même feu d'ima- 
gination , qui fait faire par un mouve- 
ment naturel des geftes animez , variez , 
expreffifs & caraérerifez , en fait enco- 
re comprendre facilement la fîgnifica- 
tion lorfqu'il eft queftion d'entendre 
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iêni des geftes des autres. On entend 
facilement un langage qu'on parle. Mais 
le langage des muets du Grand Sei- 
gneur , que leurs Compatriotes n'ont 
pas depeîne à comprendre, & qui leur 
femble un langage diftinctement arti- 
culé »neparoîtroît qu'un bourdonne- 
ment confus aux peuples du Nord de 
l'Europe. Joignons à ces remarques la 
reflexion qu'on fait ordinairement , 
qu'il y a des nations dont le narurel eft 
plus fenfîble que celui d'autres na- 
tions, 6i l'on n'aura pas de peine à com- 
prendrequedes Comédiensqui ne par- 
lpient point pulTent toucher infiniment 
des Grecs & des Romains , dont ils imi- 
taient l'action naturelle. 

J'alieguerai comme une efpece de 

1>reuve de ce que. je viens d'avancer, le 
ivre d'un Auteur Italien , Giovanni Bo- 
nifacio, intitulé , YArte de' Cenni ou 
l'att de s'expliquer par fignes. On ne 
Toit pas en Hfant cet ouvrage que foa 
Auteur ait fçu que les Pantomimes des 
anciens fe 6fTent entendre fans parler, 
cependant la chofe lui a paru poffible. 
C'eft ce qui lui a fait compofer un vo- 
lume in quarto de plus de fîx cens pa- 
ges & dïvifé en deux Parties. Il enfeï- 
gne dans la première U méthode de 



Digitized by Google 



fer U Féèjtt & far la Peinture, i f-f 
dire ce qu'on veut par fignes & par gcC- 
tïs,&; il montre dpns.U féconde Partie 
l'utilité de ce langage muec Ce livre 
frt imprimé à Vice»?* eu, mil & cens 
leize. £*.} 

Je reviens aux Auteurs de l'antiqui- 
té qui parlent du fuccès des repenti- 
rions que faifoient les Pantomimes, 

Lucien {h) fe déclare lui-même zcltf 
partifan de l'art des Pantomimes, 6f 
l'on fent qu'il avpit du plailîr à racon- 
ter les faits qui pouvoient faire hon- 
neur à cet atr. U dit entr autres chofes 
qu'un Philofophe Qnique traitoit de 
badinage puérile l'art de ces Comédiens, 
muets , & qu'il le definiflbit un Recueil 
des geftes que la mufique 8c l'appareil de 
l'exeçurion faifoient palier. Mais m 
Pantomime de la Cour de Néron , pour 
montrer à ce Philofophe qu'il avoir 
tort, exécuta devant. lui en déclama- 
tion muette Se fans aucun accompagne- 
ment les amours de Mars & de Venus, 
Le Cinique fut obligé de tomber d'ac- 
cord que l'art du Pantomime ctoic ua 
art réel> Lucien raconte encore qu'un 
Roi des environs du Pont Enxin , qui 
fe rronvoir à Rome fous le règne de 
Néron , demandait à ce Prince avec 
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beaucoup d'emprefferaent un Pantomi- 
me qu'il avait vû jouer, pour en faire 
fon Interprète en toutes langues. Cer 
homme , difok-H, fe fera entendre de 
tout le monde , au lieu que je fins obli- 
gé de paver je ne lîjais combien de Tru- 
cbemens pour entretenir commerce 
avec mes voifins qui parlent plufîeurs 
langues différentes que je n'entens 
point. 

Nous forma es auffi peu capables de 
décider fur le mérite de l'art des Pan- 
tomimes, que fur le mérite du partage 
de la déclamation entre deux Acteurs. 
Nous ne les avons pas vû reprefenter. 
Il me femble néanmoins que les perfbn- 
nes qui fe plaifent à voir la Comédie 
Italienne , & principalement celles qui 
ont vû jouer le vieil Octave , le vieil 
Scarameuche & leurs camarades Arle- 
quin & Trivelin , font perfuadées que 
l'on peut bien exécuter ploiîeurs fccnes 
fans parler. Mais nous pouvons alléguer 
des faits qui prouveront mieux que des 
raifonnemens que cette exécution eft 
poffible. Il s'eft formé en Angleterre 
des troupes de Pantomimes , & même 
quelques-uns de ces Comédiens ont 
joué à Paris fur le théâtre de l'Opéra 
1 comique , des fcénes muettes que tout 
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le monde entendoit. Quoique Roger 
n'ouvrit point la bouche , on compre- 
noic fans peine rout ce qu'il vouloit 
dire. Quel apprentiiTage Roger avoir- il 
fait en comparaifon de celui que fai- 
foient les Pantomimes des anciens ; Ro- 
ger fçavoir-il feulement qu'il y cm ja- 
mais eu un Pylade Se un Barhylie. 

i! y a environ vingr ans qu'une Prin- 
céffe, qui joint àbeaucoupd'efprit natu- 
rel , beaucoup de lumières acquifes , & 
qui a un grand goût pour les fpecïaclcs , 
voulut voir un elTai de l'arr des Panto- 
mimes anciens qui pût lui donner une 
idée de leurs reprefentarions plus cer- 
taine que celle qu'elle en avoit con- 
çue en lifant les Auteurs. Faure d'Ac- 
icuxi inftruits dans l'art dont nous par- 
lons , elle clioific un Danfeur & une 
Danfeufe , qui véritablement étoient ' 
l'un & l'autre d'un génie fupérieur à 
leur profellion , & pour tour dire, ca- 
pables d'inventer. On leur fit donc re- 
préfenter en gefticnlant fur le théâtre 
de Sceaux la feene du quatrième A<5te 
des Horaces de Corneille , dans la- 
quelle le jeune Horace tué fa feeur Ca- 
mille , Se ils l'exécutèrent au fon de 
plufîeurs inftrumens qui joiioienc un 
chant compofé fur les paroles de cette 
Tome Uï. ' N 
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fcene , qu'un habile homme avoit mifes 
en Mufîqne comme Ci l'on eut du les 
chanter. Nos deux Pantomimes novices 
s'animèrent û bien réciproquement par 
leurs geftes & par leurs démarches ou il 
n'y avoit point de pas de danfc trop mar- 
quez , qu'ils en vinrent jufques à verfer 
des larmes. On ne demandera pas s'ils 
louchèrent les fpe&ateurs.Nous favons 
auffi que les Chinois ont encore aujour- 
d'hui des Comédiens, qui comme les 
Pantomimes jouent (lins parler» & que 
les Chinois aiment beaucoup ces Co- 
médiens. Les danfes des Perfans ne 
font-elles pas des feenes de Pantomi- 
mes î 

Ce qui eft certain , c'eft que l'art des 
Pantomimes charma les Romains dès 
fa nahTance , qu'il pafla bien tôt dans 
les Provinces de l'Empire les plus éloi- 
gnées de la Capitale , & qu'il fubfifta 
au (IÎ- long-temps que l'Empire. L'hif- 
roiredes Empereurs Romains fait men- 
tion plus fouvent des Pantomimes fa- 
meux que des Orateurs célèbres. Les 
Romains croient épris des fpeftacles, 
comme on le voir dans le Traité de la 
mnfique qui eft dans les Oeuvres de. 
Plutarque. Tons ceux qui [e mettent à 
U Mufyw [( donnent k U Thfatrdt 
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four delecîer. Or les Romains préfe- 
roLent les repréfenrations des Pantomi- 
mes à celles des autres Comédiens. 

Nous avons vû que cet art avoir com- 
mencé fous Augufte. Il plaifoit beau- 
coup à ce Prince , & Bathyllc enchan-, 
toit Mecenas. Dès les premières années 
du règne de Tibère , le Sénat fut obli- 
gé de faire un règlement pour défendre 
aux Sénateurs de fréquenter les Ecoles ' 
des Pantomimes , & aux Chevaliers 
Romains de leur faire cortège dans les 
rues. On n'avoir pas fait ce règle- 
ment fans neceflîté. Ne Domos Pan- 
tomimorHm Senator intrdiret , ne egre~ 
dientes in publicum Equités Romani etn- 
gerent , dit Tacite, (a) 

Quelques années après il fallut chaf- 
fer de Rome les Pantomimes. {£) L'ex- 
trême pailïon que le peuple avoir pour 
leurs repréfentations , donnoit lieu de 
tramer des cabales pour faire applau- 
dir l'un plutôt que l'autre , & ces ca- 
bales devenoient des factions. Nous 
voïons même dans une Lettre de Caf- 
fîodore (c) que les Pantomimes avoient 
pris des livrées différentes à l'imitation 
de ceux qui conduifoient les chatiots 

(*) TmU.^*«. lib. fr. Cil Ibid. I. fr. 
(c) VffUt, E ff ji. Uh, (t. Epijt. 10. 

Nij 
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dans les courfes du Cirque. Les uns 
s'appellcrcnt les Bleus , & les aurres les 
Vcrds , &c. Le peuple fe partagea don c 
auiïîde fon côté , & toutes les factions 
du Cirque , dont il eft parlé fi fouvenc 
dans l'hiftoire Romaine , épotiferent des 
troupes de Pantomimes. Ces factions 
dégeneroient quelquefois en partis aufll 
échauffez les uns contre les autres, que 
les Guelfes & les Gibelins peuvent l'a- 
voir été fous les Empereurs d'AlIema-r 
gne. Il falloir avoir recours à un expé- 
dient trifte pour le gouvernement qui 
ne cherchoit que les moïens d'amufer 
le peuple enluifournuTant du pain & 
en lui donnant des fpectacles , mais 
devenu necelfaire ; c'étoit celui de fai- 
re forcir de Rome tous les Paatomi- 
mes. 

Seneqtie, le précepteur de Néron » 
après s'être plaint que plulîeors de ces 
Ecoles qui portoient le nom du Philo- 
fophe dont on y enfeignoit le fyftême » 
ft furent anéanties » & que le nom de 
leur Instituteur fut oublié , ajoute. La 
mémoire d'aucun Pantomime célèbre 
rie s'éteint. L'Ecole de Pylade & celle 
de Bathylle fubfiftent toujours condujr 
tes pat leurs Elevés, dont la fucceflîon 
c'a point enepic été interrompue La 
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Ville de Rome regorge de Profefleuw 
qui cnfeignent cet art & qui ne man- 
quent pas de difciples. Ils trouvent des 
théâtres dans toutes les majfons. Les 
maris Si les femmes fe difpiirent à qui 
leur donnera le haut du pavé, (a) Ab 
quanta cttm cura laboratur ne alicujus 
Pantomimi nomen interctdat. Stant pet 
fuccejfores Pyladis Ç£ Bathyllt domus. 
Harum artium taultidifcipulifuntmul- 
tiqste dolhres. Pnvatim urbe tota fonat 
pulpitum. Mares uxorefque conter.dant 
uter det lotus itUs. 

L'équivoque aïfe&é qui fe trouve 
dans les derniers mots de ce pafTage , 
• s'explique par ce que Tertullicn dit de 
la paffion effrénée que les hommes ôc les 
femmes avoïent alors pour les Pantomi- 
mes. (b)J%uibus viri animas ,fœmin<t aut 
illî etiam corpora fua fubfternunt.Qn peut 
ajouter à cela ce que dit Gallien dans 
fes pronoftt* ; qu'ayant été appel lé pour 
voir une femme de condition attaquée 
d'une maladie extraordinaire , il dé- 
couvrit par les altérations qui furvin- 
rent dans la malade quand on paria 
d'un certain Pantomime devant elle a 
que Ton mal venoit uniquement de 1» 

fi) N*t. Sntff. lib, 7. cap. il. 

Nii; 



Digitizad by Google 



194 Réflexions critiques 

paffion qu'elle avoir conçue pour lui , Si 

«les efforts qu'elle faifoit pour la cacher. 

Les Pantomimes furent encore chair 
fez de Rome fous Néron & fous quel- 
ques autrcsEmpereurs.mais comme nous 
l'avons déja dît, leur exil ne duroir pas 
long-temps , parce que le peuple ne 
pouvoir plus fe paffer d'eux ,. & parce 
qu'il furvenoir des conjonctures où le 
Souverain ,quicroïoit avoir befoîn de 
la faveur de la multitude , cherchoit à 
faire des actions qui lui fuflent agréa- 
bles! Par exemple, Domitien les avoit 
chaflez , & Ncrva fon fuccefTeur les ht 
revenir, quoiqu'il ait été un des plus 
fages Empereurs. Nousvoïons auflî que 
le peuple fatigué des defordres aufquel* 
les Pantomimes donnoient lieu , de- 
manda lui-même quelquefois leur ex- 
pulfïon avec autant d'emptelTemenr , 
qu'il demandoir leur retour en d'au- 
tres temps. Neq/te À te r.itwïe conctntié 
Mt talltres Pantominos quam à pâtre tu» 
ut reflitHeret exaBum efi , dit Pline le 
jeune en parlant à Trajan. 

Quelques Auteurs modernes Ont crti 
que Néron ayoit chaflè de Rome tous 
les Comédiens, parce que Tacite , en 
racontant Pexpulfion des Pantomimes 
■fe du mot gênerai dont on fe fervoit 
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pour déiîgner ceux qui joiïoient fur le 
théâtre. Il chafla d'Italie tous les Hi(- 
trions , dit Tacite ; c'étoir l'unique 
moïen d'empecher les tumultes quinaif-i 
foient au théâtre, (a) Non aliud reme- 
dium repertttm efi,ejuam m hifirione* Ita~ 
lia pelleremur. Mais on peut faire voir 
qu'il n'y eut alors que les Pantomimes 
oc chaflez,cV que Tacite par une négli- 
gence excufable en un pareil fujet a mis 
le nom du genre pour le nom d'une 
de fes efpeces. La première raifon , c'eft 
que Tacite immédiatement après les 
mots que je viens de citer, ajoute une 
circonftance qui prouve bien que Né- 
ron n'avoirpas fait fermer les thcatres.il 
ordonna, dit cet Hifbrien , que doréna- 
vant les foldars monteraient une garde 
au théâtre comme HsPavoient montée 
précédemment. Depuis quelque temps, 
Ncron avoit ôté cette garde pour pa- 
roître plus populaire. MilefjHe thea- 
tro rurfum ajfideret. La féconde raifon 
c'eft que Tacite en parlant du retour 
des Hiftrions dont il avoit raconté . 
l'expulfion, lès appelle Pantomimes. (6) 
Reddfti cjuamcjuam fcena Pantomimi cer» 
tamunbxs facris frobibebantter. 

1*1 TslU, ^«DjtLlit, tj, ri] rbiJ. in. 14. 

Niiij 
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SECTION XVII- 

Jihiand ont fini les repréfentations 
fompueufes des Anciens. De 
l'excellence de leurs chants. 

L'art des Pantomimes , celui des 
Comédiens qui fçavoient exécuter 
la déclamation partagée en deux tâches , 
l'art des Composteurs de déclamation , 
en un mot, plufieurs des arts fubordon- 
nez à la feience de la Mufique feronr 
péris , fuivanr les apparences , quand les 
repréfentations fomptueufes qui avoient 
donné l 'être à la plupart de ces repréfen- 
tations , Se qui failoienr fubfifter ceux 
qui leSj cultivoient , auront ceffé fur le 
théâtre de Marcellus Se fur les autres 
théâtres vaftes & capables de contenir 
des milliers de fpe&ateurs. En quel rems 
ptécifémenr ces théâtres magnifiques , 
ék dont la grandeur avoir donné lieu à 
mettre dans la repréfenrarîondes pièces 
*■ Dramatiques tous les rafinemens dont 
nous avons parlé , furent-ils abandon- 
nez! Je répons: 

Nous voïons bien dans les ouvrages 
de faint Auguftin , qui mourut l'an 
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quatre cens trente de l'Ere Chrétienne, 
que dès fon temps les théâtres cora- 
mencoienr à fe fermer dans la plupart 
des villes de l'Empire Romain. L'inon- 
dation des nations barbares qui fe ré- 
pandoient dans tout l'Empire ,ôtoit au 
peuple des pais défolez le moten de 
faire la dépenfe des fpe&aclcs. (a) Ni- 
fi forte hinc fint tempera mala quta per 
Qmncs civitates cadnnt theatra , dit ce 
pere , en parlant de la fruation pré- 
fente de l'Etat. Mais d'un autre côté 
nous voïons auffi dans pluiîeurs Lettres 
de Cafliodore , qui ont été déjà ci- 
tées , & qui font écrites vers l'an de 
Jcfus-Chrift cinq cens vingt , que les 
théâtres étoient encore ouverts à Ro- 
me un fiecle entier après les temps dont 
parle S. Auguftin.Les grands théâtres de 
cette capitale n'avoient pas été fermez , 
ou bien on les avoit rouvetts. Sui- 
vant les apparences, ils ne furent fer- 
mez pour toujouts , que lorfque Rome 
eut été prife ôc ruinée par Totila, (è) 
Ce fac plus cruel dans toutes Ces cir- 
conftances que les précedens , & qui fut 
la caufe qu'on vit des femmes Patricien- 
nes mandicr à la porte de leurs propres- 

[.■] De Con./ÏM, lit, f rim K Mp. j;. 
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maifons , dont les Barbares s'dtoienr 
rendus les maîtres , eft la véritable épo- 
que de l'anéantuTement prcfquc total 
des lettres & des arrs , que du moins? 
on cultivoit toujours , quoique ce fut 
(ans beaucoup de fruit Les grands Ar- 
rifans croient bien dilparus depuis long- 
temps, mais ce ne fut que dans ce temps- 
là que les arts mêmes difparurent. Tous 
les nouveaux défaftres qui fuivirent de 
près le fâc de Rome par Torila, firent 
fécher , pour ainfi dire, les plantes qu'il 
avoir déracinées. 

Voilà quel hn le fort du théarre an- 
tique dans l'Empire d'Occident. Ces 
hommes nez plus induftrietix que labo- 
rieux ,& qui veulent toujours fubfifter 
d'un travail qui ne fdit point pénible * 
ne pouvant plus vivre des profits du 
théâtre qui les avoit nourris jufqu'a- 
lors , ou moururent de faim ou chan- 
gèrent de métier , & les perfonnes dit 
même caractère qui vinrent après eux 
exercèrent leurs talens dans d'autres 
prqfemons. 

J'interromprai ici par quelques li- 
gnes la fuite de mon difeours , pour 
expliquer en que! fens j'ai dit que les 
théâtres avoient été fermez dans Rome , 
fuivant toutes les apparences, quand ect- 
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fur la V et fie & fur la Peinture. 199 
te ville fui faccagée par Torila. J'ai vou- 
lu dire feulement que le théarre de Mar- 
cellus Se les autres théâtres magnifiques 
furent détruits ou devinrent inutiles 
par le dommage qu'ils avoienr fouffert , 
& que ces repréfen rations fomptucu- 
fes qu'on y donnoienr centrent s mais 
je n'ai pas prétendu dire que route re- 
préfentation de Comédies ait cenee, 
au contraire , je crois que dans Rome 
& dans les autres grandes villes qui 
avoient efluïé les mêmes malheurs que 
cette capitale , on commença dès que 
les temps furent redevenus moins ora- 
geux , à joiier des pièces de théâtres » 
mais fans l'appareil ancien, Par une ré- 
volution ordinaire dans le monde , la 
fténe fi fomptueufe dans le douzième 
liecle de la fondation de Rome s fera 
redevenue dans le treizième ficelé de 
cette Ere , auflî fimple qu'elle I'étoir 
au commencement de fon cinquième / 
liecle. Elle fera redevemie dans l'état 
où Livius Andronicus l'avoit trouvée. 

Nous avons une preuve fenlibie dans 
les Capitulaires de nos Rois de la fécon- 
de race, pour montrer que de leur temps 
i! y avoir des Comédiens de profeffiort 
qui joiioienr des pièces de théâtre. C'eft 
qu'ils y ont renouvelle la loi du Code 
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Tbéodofîen , laquelle défendait toute 
forte de profanation fur la fcéne- Nous 
condamnons , difent les Capitulaites , à 
peine affliUive & à l'exil , les Comédiens 
ejui oferont paraître fur le théâtre , revê- 
tus des habits que portent les Prêtres , 
les Religieux , les Religieufcs , & toutes 
les perfonnes Ecclejîafttques. (a) Si quis 
ex feenicis vefiem Sacerdoialem ont Mo- 
tmfticam ^velmulieris Religiofx t velqua~ 
licumque Ecclefiaftico ftatu Jttnilem in- 
dutus fuerit , corporalt ponte fubfjiat 
txilio tradatur. 

Les Comédiens auroient dû dans 
tous les temps s'interdire à eux-mêms 
cette profanation. Cependant notre Roi 
Charles IX. fut encore obligé de la dé- 
fendre dans l'Edir qu'il publia en mil 
cinq censfoixanre & un fur les cahicEs 
& doléances des Etats généraux anxm- 
blez dans Orléans. L'article vingr-qna- 
rriéme de cet Edit , porte : Défendons à 
tous Joueurs de Farces , Bateleurs & au- 
tres fepyèlai>/es,de jouer aufdtts jours d* 
Dimanches Fêles aux heures du'fer- 
■vtee dtvtn,/e vêtir 'd'habits Ecclejiafti- 
ques , jouer chofes dijfoluss & de mau- 
vais exemple , à peine de prifon (S pu- 
nition corporelle. Ce qui prouvé que 

la] Balef. Capital, tuai. £ rim.fng j&f. 
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cerre Loi ne fur point exactement ob- 
fervée , c'eft qu'elle fut renouvel lée 
dans l'Edit que publia le Roi Henri III. 
fut les remontrances des Etats géné- 
raux affèmblez à Blois en mil cinq cens 
foixanre & feize. On auroït aujourd'hui 
peine à le croire , ces loix fi rages ne 
furent point encore obfervées. Voici ce 
qu'on trouve à ce fujer dans un li* 
vre intitulé : Remontrances très-hum- 
bles oh Rei de France <3 de Pologne Hen- 
ri 111. du mm , imprimé en mil cinq 
cens quatre-vingt huit , & à l'occafion 
des Etats généraux que ce Prince ve- 
noir de convoquer , Si qu'on appelle 
communément , les féconds Etats de 
Blois , parce qu'ils furent encore tenus 
dans cette ville. 

Il y a encore un autre grand mal « 
qui fe commet Se rollere principale- * 
menten votre ville de Paris ai'x jours « 
des Dimanches Se Fêtes , lequel cft - 
d'autant plus grand préjudice à l'hon- « 
ncur de Dieu & à la fan&ification de « 
fes Fêres qu'aucun antre , Se qui efl « 
plein d'un (1 grand abus que-, je * 
î'eftime avec les plus fages, ftiffifànr « 
pour attirerles malédictions de Dieu « 
fur vous & fur votre Roïamne , fpé- *« 
cialemenr fur ladite YÏlle de Paris où * 
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» teUe méchanceté eft plus autori/ee 
» qu'en un autre lieu de votre Roïaume. 
» Ce font les jeux & fpectacles public? 
» qui fe font lefdics jours de Fêtes Se 
» Dimanches , tant par des étrangers 
•» Italiens que par des François , & par- 
« deflus tous ceux qui fe font en une 
» cloaque & mai(bn de latan nommée 
» l'Hôtel de Bourgogne, par ceux qui 
*« abiilîvement fe difent confrères de 
» la Piifiïon de Jc fus-Chrift. En ce lien 
» fe donnent mille aflïgnatïons fean- 
» daleufes au préjudice de lhonnêteté 
>» & pudicité des femmes & à la ruine 
M des familles de pauvres artifans ,def- 
„ quels la Salie batte eft toute pleine > 
M &lefquels plus de deux heures avant 
„ le jeu pafTcnt leur temps en devis im- 
h pudiques, en jeux de Dez , engour- 
„ mandifes & yvrognerie tout publi- 
» quement , d'où deviennent phifieurs 
» querelles Se batteries. Sur l'écliarfaut 
» on y dreiïe des autels ^chargez de 
» croix & ornemens Eccleuaftiques , 
» l'on y repréfente les Prêtres revêtus 
» de furplis , même aux farces impu- 
» diques pour y faire des mariages de 
» rifées. L'on y lit le tcxre de l'Evan- 
.» gile en chany Ecclefaftique por.r paï 
occaiîo n y rencontrer un mot à plat- 
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fir qtù ferr au jeu : & au furplus it « 
n'y a farce qui ne foit ordre , falle & « 
vilaine au grand fcandale de la jeu- « 
nèfle qui y oflifte. » C'eft trop nous 
écarter de notre fujet , & retournons 
aux théâtres qui fubfîftoicnt à Rome 
avant qu'elle eut été dévaftée par les 
Barbares. 

On voir par un partage d'Ammicn 
MatrefHri que le nombre des perfonnes 
qui de Ton temps vivoienr à Rome des 
arts qui , pour ainiî dire , montoienr fur 
le théarre ; étoit prodigieux. Cet hifto- 
rieii raconte avec indignation que Ro- 
me fe trouvant menacée de la famine , 
on avoir pris la précaution d'en faire 
fortir tous les étrangers , même ceux qui 
profcflbient les arts libéraux. Mais,ajoû- 
re-il , tandis qu'on chaflbit les fçavans 
comme bouches inutiles , Se qu'on leur 
preferivoir même un temps fort court 
pour fottir , on né dit mot aux gens de 
théâtre ni à tous ceux qui voulurent bien 
fe mettre à l'abri de ce beau titre. On 
lailîà demeurer tranquillement dans 
Rome trois mille Danfeufts , & autant 
d'hommes qui jouoient dans les chœurs» 
ou de Proicflcufs en Arts Mufîcaux. 
Qu'on juge pat- là combien étoit prodi- 
gieux le nombre des gens de théâtres 
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qui pouvoienr être à Rome aux tem scie 
Diocletien & du grand Conftantin. (a) 
Pojlremo ad id indtgnitatis efi ventum > 
ut cum prregrtnt oh formidatam non ita 
dudttm altmentorum inopiam felhren- 
tnr.aù urbe précipites ; feUatoribus difci- 
flinartem libcrahttm impendio paucis t jine 
refpiratione ulla extrufis , tcnerentttr Mi~ 
marum ajfecU vert , quiquc id fimulartint 
ad tempHS > & tria millia fattatricum 
ne mterpel/ata cjuidem , cum Choris tott- 
demqste remontrent magtftris. Quand il 
y avoir un Ci grand nombre de perfon- 
nés qui faifoient leur profeffion des arts 
Muficaux ; faut-il s étonner que les an- 
ciens euflent tant de méthodes Sciant 
de pratiques relatives à la feience delà 
Mufiquc, lefqueiles nous n'avons pas. 
Ceft la multitude des artifans qui font 
proferlion d'un certain art, qui lui don- 
ne de l'étendue, 8c qui cft caufe qu'il 
fe fubdivife en plufîeuts arts particu- 
liers. 

la feience de la mufîqne fubfifia bien 
après la clôture des théâtres , mais le 
plus grand nombre des arts mufîcaux 
périt donc pour toujours. Je ne fachc 
pas même qu'il nous foit refté aucun 
monument de la mufîque rithmïque, 
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de l'organique s de l'hypocritique Se de 
la métrique. Nous retrouvons les règles 
de la mufîque Poétique dans les vers des 
Anciens } & je croîs que l'Eglife peut 
bien nous avoir confervé quelqu'unes 
de leurs Mélopées dans le chant de fon 
Office. 

Parmi les réponfes aux queftions des 
Chrétiens, ouvrage attribué à S.Jnftin 
Martyr qui vivoit dans le fécond ficelé , 
on en trouve une, qui décide (a) que 
les fidèles pouvoient emploiera chan- 
ter les louanges de Dieu des airs com- 
pofez par les Payens pour des ufages 
prophaneS) à condition qu'on exécutât 
cette mufique avec modeftie comme 
avec décence. Ce pafTage peut, s'expli- 
quer par ce que dit Saint Auguftin dans 
un des difeours qu'il prononça aux An- 
niverfaires du martyre de Saint Cy- 
prien. (a) AUquando ame annos non 
vatdè muhos etiam iflnm locum invaferat 
fetulantia faltatornnt , iflum tam fanc- 

tum locum kbi jaeet tam fanlli martiris 
corpus. Per totam mUem cambantw hic 
nefaria & cànenttbm faltabatur. Les 
circonftances du temps Se du lieu font 

voir que cepa/fage doit s'entendre des 

(Iij *Aitg ftrm, 31 1 , in N*i«/, Divi CjprUni. 
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Chrétiens. D'ailleurs , ce fur l'EvSque 
qui fit cefTcr Je defordre. » Il n'y a pas 
» encore long temps , c'eft la traduo 
» non du latin, que les Danseurs ofoient 
« venir exercer leur art dans ce lieu lî 
» reipefhble , & jufques fur le tom- 
» beau de norre Saint Martyr. Dorant 
■» toute la nuit on y chantoit des airs 
» profanes , & les Gcfticulateurs y dé- 
» clamoîent. » Apparemment que quel- 
que Chrétien avoir mis en vers la paf- 
fion de Saint Cyprien , & qu'on exécu- 
roit ce Poëme fur fon tombeau , de la 
même manière qu'on executoit les pie- 
ces prophanes fur le Théâtre. Ain» ce 
que Juftin ne veut pas > c'eftqu'en chan- 
tant dans les Eglifes les airs compofez 
par les Payens , on les y déclame , il 
veut qu'on les chante fans faire aucun 
gefte. 

Quoi qu'il en foit , l'Office de l'Eglïfe 
contient plufieurs Hymnes compofées 
avant le Sacde Rome par Torila. Toute 
Hymne fe chantoit. Si non catumnr non 
eft Hjmtmt , dit Ilîdore. Or comme les 
chants de ces Hymnes font les mêmes 
dans tous. les Offices > il eft raifonnable 
de penfer que ces chants furenteompo- 
fezdans le temps ou ces Hymnes furent 
faites. Pourfuivoos cette matière. 
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L'Office Ambrofien qui fe chante en- 
core dans plufîcurs Eglifes eft compofé 
ou réglé par ce Saine , mort cent cin- 
quante ans avant le Sac de Rome pal 
Totila."Lorfque cet événement arriva, 
Saint Grégoire le Grand , le même qui a 
compofë ou réglé' l'office & le chant 
Grégorien quifont encore en ufage dans 
un très-grand nombre d'Eglifes Catho- 
liques , étoit déjà né. Ces Saints ne 
créèrent pas une nouvelle mufique pont 
compofer ceux des chants de leur office 
qu'ils firent lorfqu'ils réglèrent ces offi- 
ces : Car il patoît par la manière dont 
s'expliquent les Auteurs contemporain» 
qu'ils admirent dans lesEglifes plufieuts 
chants dont on fe fervoit déjà. Mais t 
tous ces chants Toit qu'ils ayent été 
campofez avant Saint Grégoire j (bit 
qu'ils aient été faks de fon temps , peu- 
vent toujours fervir à donner une idée 
de l'excellence de la mufique des An- 
ciens. Si dans mille ans d'icy les chants 
prophanes qui font compofez depuis 
quatre-vingt ans étoient perdus , & fî 
les chants d'Eglife qui fe font faits de- 
puis le même temps s'étoient confer- 
vez , ne pourroit-on pas alors fe faire 
une idée de la beauté de nos chants 
prophanes fur celle de nos chants d'E- 
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glife. Quoique le caractete de ces chants 
foit différent , ne rcconnoîc-on pas 
l'Auteur d'Armide dans le Dies ira de 
Lulli?Ce qui cft de certain , c'eft que 
tous les connoifïèurs admirent la beauté 
de la Préface & de plufieurs autres 
chants de l'Office Grégorien , quoique 
comme nous l'avons remarqué dès le 
commencement de cette troiiiéme par ■ 
tie , il s'éloigne beaucoup moins de la 
déclamation naturelle , que ne s'en 
éloignent nos chants Muficaux. 

Je reviens au fujet de tant de difcuf- 
lîons , je veux dire à l'ufage de compo- 
fer & d'écrire en notes la déclamation 
qui avait lieu autrefois. 
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SECTION XVIII. 

Réflexions fur les avantages & 
fur les inconvénient qui reful* 
toient de la Déclamation comfo- 
fée des Anciens. 

Deu x raifons me font croire qu'il y 
avoir plus d'avantage que d'incon- 
vénient dans l'ufage dont il eft ici ques- 
tion , & quec'étoit l'expérience, laquel- 
le avoir fait préférer par les Anciens la 
déclamation compofée à la déclama- 
tion arbitraire. Premièrement l'ufage 
des anciens épargnoit aux Comédiens 
tous les cônrre-fens que les plus intelli- 
gents donnent quelquefois aux vers 
qu'ils recitent fans les bien entendre. 
Secondement , un habile Composteur 
de déclamation fuggeroit fou vent aux 
Comédiens des expreffions Se des beau- 
tez qu'ils n'étoienr point ton jours capa- 
bles de trouver par eux-mêmes. Ils n'é- 
toient pas tous anu*i(&f?f.rqueR.ofcmj. 
C'eft l'epithete que lui donnoir Horace. 

On fçait avec quel fticcès la Cha.n- 
mefle' récita le rollç de Phèdre» donc 
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Racine lui avoit enfeigné la declama- 
cion vers par vers. Defprcatix en daigna 
1 parler ,& notre feenc a même conferve; 
quelques veftiges ou quelques reftes de 
cette déclamation qu'on aurait pâ écrire 
fi l'on avoit eu des caractères propres à le 
faire, tant il eftvrai que le bon fefaic 
remarquer fans peine dans toutes les 
productions dont on peut juger par fe:i- 
dment,& qu'on ne l'oublie pas , quoi- 
qu'on n'ait point penfé à le retenir. 

Enfin une Tragédie dont la déclama- 
tion ferait écrite en notes aurait le mê- 
me mérite qu'un Opéra. Des Acteurs 
médiocres pourraient l'exécuter paflà- 
blemenr. Ils ne pourraient plus faire la 
dixième partie des fautes qu'ils fou t > foit 
en manquant les tons s & par confequent 
l'action propre aux vers qu'ils recitent , 
foit en mettant du pathétique dans plu- 
fieurs endroits qui n'en font pas fufeep- 
tiblcs. Voilà ce qui airive tous les jours 
fur les théâtres modernes , ou des Co- 
médiens dont quelques-uns n'ont ja- 
mais étudié même leur métier , compo- 
fent à leur fanraifie la déclamation d'un 
rolle dont fouvent ils n'entendent pas 
plufieurs vers. 

En fécond lieu , quand bien même 
«haque Comédien pris en particulier fe- 
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-roit auffi capable de compofer la décla- 
mation d'une Tragédie qu'un maître de 
l'art, il feroit encore vrai de dire que la 
déclamation d'une pièce qui auroitété 
compofëe d'un bout a l'autre par une 
feule perfonne , devroitêtre & mieux 
conduite & mieux ménagéequ'une dé- 
clamation où chaque Acteur récite fon 
tolleà Ci mode. Cette déclamation arbi- 
traire auroit mis fonvent Rofcius hocs 
<le raefure. Aplusforrerairon doit-elle 
déconcerter quelques-uns de nosCome- 
diens qui nes'étant gueres avifez d'étu- 
dier la diverfité, les intervalles, cVs'il 
cfl permis de s'expliquer ainfî, la Em- 
pathie des tons j ne fçavent par où for- 
tir de l'embarras où le défaut de concert 
les jette ttès-fouvent. Or il eftauffi faci- 
le de concerter differens colles qui doi- 
vent être recitez alternativement en ré- 
digeant par écrit la déclamation , qu'il 
eft difficile de la rédiger quand on ne l'a 
point mife fur le papier. 

Atiffi votons nous que nos Corne- - 
diens «ww plusieurs n'ont d'autre guide 
que l'inftincl: & la routine , ne fçavent 
pat où Ce tirer d'affaire lorfque l'AcTreuc 
qui recire avec eux ne finitpasfurunron 
qui leur permette de débuter par le ton 
duquel ils fè font préparez , autant pat 
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habitude que par reflexion. Voilà pour- 
quoi ilsS'cntr'accufent fi fouvenr les uns 
les autres de recirer fur des tons vi- 
cieux , & principalemenr d.: finir mal 
leur couplet, de manière qu'ils mettent 
à la gêne, difent-ils, celui qui doit 
prendre la parole immédiatement après 
eux. Ces inconveniens n'arri voient 
point lorfque la déclamation étoit no- 
tée, ou du moins ils ne pouvoient arri- 
ver que comme ils arrivent à l'Opéra 
quand un A&cur chante faux. C'eft-à- 
dire que la faute venoitde l'Artifan & 
non point de l'art qui avoir pourvu fut- 
fi famroenr à empêcher qu'on ne la fift. 

Les fpectatcurs & les adteurs font 
d'autant plusà plaindre aujourd'hui,que 
ies fpeétateurs fentent auflï-bien les fau- 
tes des acteurs que fi l'art de la dccla- 
ination exiftoit encore tel qu'il étoit aux 
temps de Quintilien , quoique les Ac- 
teurs ne puifTent plus s'aider de cet art 
qui eft péri. 

Tous les arts ne font autre chofe que 
des méthodes regle'es fur de -drains 
principes, & quand on examine ces 
principes , on rrouve qu'ils font des ma- 
ximes formées en confequence de plu- 
fieurs obfervations faites fur les çfFets de 
la nature. Or la nature produif toujours 
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fes effets conformément aux règles qui 
loi ont été prefcrites. Ainlî dans les cho- 
ies qui doivent tomber fous notre fenti- 
raent , les effets de la nature caufent 
toujours en : nous res mêmes fenfations 
agréables ou defagreables , foit que 
nous obfervions , foir que nous n'obfer- 
Vions pas comment la chofe arrive , 
foit que nous Hous embarrafTions de re- 
monter jufqu'âux caufes de ces effets, 
foit que nous nous contentions d*en 
joiiir-. foit enfin que nous aïons réduit 
en méthode l'art de ménager , fuivant 
des règles certaines , l'aétion des caufes 
naturelles > foit que nous ne fumons 
que l'iuftincl: dans l'application que 
nous faifons de ces caufes. 
■ Nous ne laiiTons pas donc de féntir 
les fautes où tombent nos Comédiens, 
quoique nous ne feachions pas l'drtqui 
enfeigne à ne les point faire- On va 
Voir même dans Ciceron que parmi 
ceuit qui lifloient les Adteurs de fon 
temps dès qu'ils manquoient à la mefu- 
K , il y avoir un petit nombre de perfon- 
nes qui faifTenr l'art & qui eufîènt pu 
<iire piécifement en quoi la faute con.3 
fiftoit. La plupart ne la cOnnoifToient 
que pat voie de fentiment. Dans une 
atfèmblée de fpe&ateurs , combien peu 
Terne III. O 
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de perfonnes ya-t-il, qui fçacheot i. 
fonds la Muïîqueï Cependant dès qu'un 
A&eur manque à. la mefure, Toit en al-, 
longeant , foit en abrégeant trop unç ( 
filttbe , toute l'aiEftance fe rectie d'une; 
commune voix, (a) J^uptus qmfque efi 
qui tepeat artem numerorum ac modo- 
runù At m hts fit pauluîhm modo off'enfum 
efl ut am contrariant brevius fitret ant 
fraduUionc bngiHî , theatra tçta tcçIa- 
frant. 

Mais » me dira-t'on , nous avons plu- 
fieurs Comédiens intelligens dans leur 
art„& qui peuvent en conipolant eux- 
mêmes la déclamation de leur toiles , 
par rapport à leurs talens naturels ,.y jet- 
ter des beauté* & des agrémens qu'un, 
autre qu'eux n'y pourrait pas mettre. En 
fécond lieu, ajoutera- 1' on , une décla- 
mation compofee doit ôter à des Ac- 
teurs qui feroienr afliijetis àla fuivre , & 
leur feu & leur emhoufîafme. Leur jeu 
rie fçauroitêtre naturel, & du moins il 
doit devenir froid. L'ufage ancien met» 
toit le Comédien excellent au niveau 
du Comédien médiocre. 

je reponds a la première objection. 
Cet ufage , il eft vrai , faifoit perdra 
quelques beautez à un iqIJç d«lam<t 
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par un Comédien excellent. Par exem- 
ple, fi l'Actrice qui joue leperfonnage 
de Pauline dans Polieucte droit aftreinte 
i fùivre une déclamation notée par un 
autre, cet affujetifTement ëmpècheroit 

3u'elle ne mît dans quelques endroit* 
e fa déclamation les beautez qu'elle y 
jette ordinairement. Mais pour me fèr- 
vir du même exemple , cette Actrice 
joueroir également bien tout le rolle de* 
Pauline , fi ce rolle étoir compofé& no-; 
ré. D'un autre côté combien gagnerions- 
nous fi tous les roi les de Polieucte é- 
toient compofez ? Qu'on fbnge com- 
ment les féconds rolies font déclamez 
par les Acteurs qui les recitent à leur 
gré. Enfin dès qu'on voudra bien tom- *. 
ber d'accord qu'il y aura toujours fur 
tous les théâtres un plus grand nombre 
d'Acteurs médiocres que d'excellents 
Acteurs, on ne pourra plus difeonvenir 
que !a perte dont l'objection parle ne* 
fut compenfée de manière qu'il y au- 
rait dix à gagner pour un quel'onper- 
droit. 

La féconde objection , eft que l'aflù- 
jetiûement à a ftiivre une déclamation 
compofée , devoit ôter aux Acteurs leur 1 
enthoufiafme , & que cet affujerifiement 
devoit par conféquent mettre de niveau 
Oij 
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l'Acteur qui a du génie &c celui qui n'en 
a point. Je réponds à certe objection , 
qu'il en ecoit de cette déclamation no- 
tée comme de la mufique de nos Opéra. 
Le Compolîteur de déclamation ieplus 
exact & le plus intelligent laiflbir encore 
lieu aux bons Acteurs de mettre leurs 
talens en évidence, & de faire fentir, 
non- feulement dans le gefte, mais en- 
core dans la prononciation , leur fupe- 
ùorké fur les Acteurs médiocres. Il eft 
impoflîble de noter tous les accens, les 
foupits , les adoucïfîemens , les infle- 
xions, les ports & les éclats de voix, en 
un mot , s'il eft permis de parler aînfi , 
l'efprirde la déclamation dont la variété 
des tons n'eft que le corps. Dans la mufi- 
que même on nefçauroït écrite en notes 
tous ce qu'il faut faire pour donnerait 
chant fou expteflîon véritable, fa force 
& les agrémens dont il eft fufceptible. 
On ne ujauroit écrire en notes quelle 
doit être préeifement la vitelTe du mou- 
vement de la mefure , quoique ce mou- 
vement foit lame de la mufique. Ce que 
tous les Muficiens, & ptincïpalement 
IfsMuficiens Italiens écrivent en lettres 
ordinaires à côté de la compolîtion , 
pouf dite fi le mouvement doit être ou 
vif pu bien leijf , ne l'enfeigne qu'ira» 
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parfaitement. Jttfqnes ici , je l'ai déjà 
dit , le véritable mouvement d'une com- 
pofïtion n'a pu fe conferver que par tfa* 
dirion, pour parler ainfi, car les inftru- 
rncns inventez pour tacher d'avoir par 
le raoïen de l'horlogerie , le mouve- 
ment jufteque les Compoifteurs avoient 
donné à leurs airs & à leurs chants , afin 
de fe conferver avec préciiïon , n'ont 
point eu j niques ici un grand fuccês. 

Ainfi l'Aâeut médiocre qui chante le 
rolle d'Atis ou celui de Roland ne le 
chante point comme le chante un bon 
A£teur , quoique tous les deux ils entdn- 
neni les mêmes notes Se qu'ils fuivenHa 
niefure de Lulli. Le bon Acteur qui fenc 
1 efbrit de ce qu'il chante , preflè ou bien 
rallentir à propos quelques notes , il 
emprunte de l'une pour prêtera l'autre » 
il fait fortir de même ou bien il retient 
fa voix, il appuie fur certains endroitsj 
enfin il fait plufieurs chofes propres à 
donner plus d'expreflion & plus d'a- 
grément à fon chant qu'un Acteur mé- 
diocre ne fait pas ou qu'il fair mal à 
propos. Chaque Acteur fuppléede fon 
fonds à ce qui n'a point pû s'écrire en 
notes , Si il le fupplée à proportion de fa 
capacité • _ 

Ceux qui ont vû reprefenrer les Opc- 
Oiij 
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ra de LuIH qui font devenus le plaint 
des nations , lorfque Lulli vivoit encore , 
& quand il enfeignoît de vive voix à 
des AiTteurs dociles ces chofes qui ne 
fçauroient s'écrire en notes , difent 
qu'ils y trouvoient une expreffion qu'ils 
n'y trouvent plus aujourd'hui. Nous y 
reconnoiflbns bien les chants de Lulli, 
ajoutent ils , mais nous n'y retrouvons 
plus t'efprir qui animoït ces^hanrs. Les 
■jteirs nous patoifTent fans ame Se les 
airs de Ballet nous làifTenr prcfque tran- 
quilles. Ces perfonnes allèguent comme 
«ne preuve de ce qu'elles difent que la 
reprefentarion des Opéra de Lulli dure 
aujourd'hui plus long-temps que lorf- 
qu'illes faifoit exécuter lui-même , quoi 
qu'à prefent elle dut durer moins de 
.remps, parce qu'on n'y repère plus bien 
des aies de violon que Lulli faifoirjouer 
deux fois. Cela vient lèlon ces. perfon- 
nes , car je ne fuis garant de rien , de ce 
<ju'on n'obfcrve plus (e rithme de LulU 
que les Acteurs altèrent, ou par infuffi- 
fance ou par prefomption. 

Ilefl donc confiant que la note des 
Opéra n'enfeigne pas tout, & qu'elle 
laiflè encore beaucoup de chofes A faire 
& que l' Acteur fait fuîvant qu'il eft ca-| 
pable de les exécute r. A plus forte raifonj 



DigiTized by 



frrUTiièfie&fitrUPeinlHrï. 
peut-on conclure que Jes CompoÏÏtcurs 
de déclamation n'enfeveliiïbient pas le 
talent des bons Auteurs. 

Enfin ra/Tujetiflement à* fuivre une 
déclamation écrire en notes ne ren- 
droit pas les Acteurs de l'antiquité , des 
«Acteurs froids & par conféquent incapa- 
bles de toucher le fpectareor. En pre- 
mier lieu, comme les Acteurs qui réci- 
tent des Opéra ne laùTent pas derre 
touchez eux-mêmes en recitant , comme 
îafiujetiffèmènt où ils font de fuivre la 
■note & la mefure ne les empêchepoine 
■de s'animer , & par eonfequettt de dé- 
■clamcr avec une action aifée & naturel- 
te, de même raflujetifTernenr à fuivre 
une déclamation notée dans laquelle: 
étoient les Acteurs des Anciens, netn- 
pêchoifpasces Acteurs de fe mettre à la 
'place du perfonnage qu'ils repreferr- 
toienr. Cela fuffit. En |fecond lieu , 8c 
ceci détruirait feul l'objection à laquelle 
je réponds, nous fçavons très certaine- 
ment que les Acteurs des Anciens fè 
touchoienr autant quoiqu'ils fulTent 
aftreinrs à fuivre une déclamation com- 
^lofée^ue les nôtres fe touchent en dé- 
clamant arbitrairement. Quintilîen dit 
qu'il avoir vu fouvenr les Hiftrions 8c 
r les Corn ediens fortir de la feene les lar- 
Oiiij 
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mes aux yeux , lorsqu'ils venoient J'y 

jouer de s fanes inrereflan tes. Ilsécoicnc 



me les nptres. (a) Vili ego fapè hiftrienet 
éittj&e Com&dos cum ex aliquo gr «vitre 
afin ferfonam depofmjfent fientes adhuc 
tgredi. D'ailleurs quelle différence les 
■Anciens ne mettoiem - ils pas entre 
leurs Acteura ! Cette objection contre 
l'ufage de compofer 8c d'écrire en no- 
ie la déclamation , aurait pti paraître 
coniïderable avant qu'on connût le* 
Opéra; mais le fuctès de ce fpectacle» 
où l'A&eur eft aftreint, comme nous 
venons de le dire , à fuivre la aotte & 
la mefnfe, rend l'objeâion frivole Neu- 
tre expérience fçair difliper en un mo- 
ment bien des ombres de diflkiiltez que 
Je raifonnement feul ne viendrait peut- 
être point à bburd'éclaircir.II eft même 
dangereux de Iiafarderà faire des rai- 
fonnemens avant l'expérience. H faut 
faire plufieurs reflexions avant que de 
bien juger fî un raiibnnement qui roule 
fur des poflibilitczeft ienfé,au lieu que 
l'expérience met au fait dans I mitant. 
Enfin pourquoi les Anciens qui connoit- 
.foient le mérite de la déclamation arbi- 
traire aufîi-bien que nous, fe feroient- 
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fur la PoeJîe& fafur Peinture, jil 
ils déterminez après l'expérience en fa- 
veur de la déclamation notée. 

Mais , me dira-r on , la plufparr des 
gens du métier fe foûlevent contre l'u- 
fage de compofer Se d'écrire en notes 
la déclamation, fur la première expolï- 
lïon de cet ufàge. Je répondrai en pre- 
mier lie» , que pliifïeurs perfonnes di- 
gnes de foi m'ont afTuré que Molière 
guidé par la force de fon génie Se fans 
avoir jamais fçu apparemment tout ce 
qui vient d'être expofe concernant- la 
Mufiqne des Anciens , faifoit quelque 
çliofe d'approchant de ce que faifoient 
les' Anciens , & qu'il avoir imaginé des 
notes pour marquer les tons qu'il de- 
voir prendre en déclamant les rollcs 
qu'il recitoit toujours de la même mi- 
nière. J'ai encore oui dire que Beau- 
bourg. & quelques autres Aûeursde no 
tre théâtre , en avoient ufé ainfi. En fé- 
cond lieu j on ne doitpas erre furptisdn 
.fentimenr des gens dn* métier. L'efprit 
humain hait .naturellement la gêneoà 
te mettent toutes les méthodes quipré- 
tetldent raflujetir â n'opérer que fui- 
vant oerraines regles.,11 ne veut pas être 
contraint dans fes aHnces , dit Monta- 
gne. Qu'on propofe la difci'plme milp- 
wire à des Barbares qui ne la connoilî- 
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j-ii Réflexions crittytut 
.fent pas. Ses loix , diront-ils d'abord , 
doivent ûrer au courage I'impetuofifé 
■qui le fait vaincre. On fçair bien cepen- 
dant que la difcipline militaire foûtient 
la valeur par les règles mêmes aufquel- 
les elle ràfiajet». Ainfi parce que des 
gens qui auront toujours déclamé fans 
-connoître d'aurres règles que l'inftinft 
& la toutîne défaprouveront l'ufage des 
Anciens par un premier mouvemenf, 
il ne s'enfuit pas que cet tifage fut mau- 
vais. 11 ne s'enfuit pas même qu'ils con- 
tinuaient à le blâmer , s'ils s etoient 
donné une fois la peine de réfléchir fur 
fes avantages & fur fes inconveniens 
pour les compenfer. Peut-être même 
regrer feront- ils qu'il n'y ait pas eu un 
pareil art quand ils croient encore dans 
la jetineflè, temps où l'on apprend à 
opérer facilement , fui vant une certaine 
méthode. 

L'attention à fc conformer aux règles 
qu'on apprend dès l'enfance , ceffe bien- 
tôt d'être une contrainte* Il femble que 
les règles qu'on a étudiées alors devien- 
nent en nous une portion de la lumière 
naturelle. Quintilien répond â ceux qui 
prétendoîent que l'Orateur qui ne fui-- 
voit que fa vivacité & fon entnoufiafme 
en déclamant , devoît être plpj touchai» 
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fur la Po'éjîe î£ fur la Peinture, j i j 
qu'un Orateur qui regloit Ton a£tion & 
Ces geftes préméditez fur les préceptes 
de i'art;Qtie c'eft blâmer tout genre d'é- 
tude que de penfer ain/î ; & que la cul- 
tureembellir toujours le naturelle plus 
heureux, (a) Sunt tome» quirudemil- 
Um qualem impetus cujufque animi tx- 
lit aftionent judicent firtiorem , fed non 
ttliifere quant qui etiam in dicendo cu- 
rant [oient improbare ($ qmdquid fludio 
faratur. Nofiro laberi dent veniam, qui 
mbil credimus efft perfeftum , nifi ubi ita- 
tura cura juvetttr. 

(m) $*imU,I*jtu,lii, t u tâg. j. 

Fin du troiftême Polum, 
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AVIS DU LIBRAÎRE- 

Î'ai cru faire plaifir auLe&eur 
en imprimant ici une des der- 
nières Scènes de l'Andromaque 
de Môniîeur Racine telle qu'il la 
donna dans la première édition 
de cette Tragédie faite en mil Cité 
cens foixante-huit , fié d'y joindre 
les trois dernières Scènes de la 
Mere en dêtrejfe. C'efVletitrç que 
Monfieur Philips a donné à fort 
Andromaque. Ce qm eft dît cori-* 
cernant ces deux Pièces dans la 
page 441. du fécond Volume de 
cet Ouvrage, peut bien avoir ex- 
cité la curiofité de plufieurs per- 
'fonnes J & il leur feroit difficilede 
Iafatisfaire, fi je ne leur enfour- 
nilTois pas ici le moïen. Les exem- 
plaires de la première édition 
d' Andromaque font devenus très 
rares 3 & les trois Scènes de l'An- 
dromaque Angloife n'ont point 
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- - m'a même co*- 
feillé de donner avec nos deux 
Fragmens , une traduction de 
l'Epitre de'dicatoire & de la Pré- 
face de Monfieur Philips , deux 
écrits compofez durant la cha- 
leur de la guerre terminée par la 
paix d'Utrecht , & je me fuis ren- 
du aux raifons qui m'ont été allé- 
guées pour m'y engager. On les 
devinera racHeaient.l.es vers que 
Monfieur Racine a retranchez 
dans les éditions pofterieures de 
fon Andromaque , fe reconnoî- 
tront aux guiUemets que l'on y a 
mis. ,,. ..' , 
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SCENE TROISIEME 
< du cinquième A£e de TAndroma- 
que de Moniteur Racine. 

ORES TE, A NDROMA Q_U É 
HERMIONNE , CLEONNE, CEPH1SE» 
Soldats d'Orefte. 

O R E S T E. 

MAcIamc , c'en eft fait. «Panons en diligence; , 
«Venez dans mes vaifiêaux goûter votre vaifc 
g e an ce. 

» Voyez cette Captive. Elle peut mieux que mai. 
» Vous apprendre qu'Orefte a dégage fa foy. 

HERMIONNE. 
» O Dieux ! C'eft Andromaque ? 

andromaqoe; 

Oiïy , c'eft cette Princcfft 
- Deux fois Veuve , & deux fois rEfclave de la Grèce J 
„ Maïs qui iniques dans Sparte ira vous braver tous , 
» Puis qu'elle voit (ôn Fils a couvert de vos coups. 
» Du crime de Pyrrhus compile manifefte, 
-J'attens fonchâtiment.Carjevoy bien qu'Orefte (a) 
y Engagé par votre ordre à cet afiaflînat , 
» Vient de ce rrifte exploit vous céder tout l'éclat. 
» Je ne mattendoïs pas que le Ciel en colère , " 
» Pull , fans perdre mon Fils , accroiflre ma miferé; 
» Et gardait a mes yeux quelque Ipeflacle en Ç OT _ . 
„ Qui fift couler mes pleurs pour un autre qu'HeCTOt 
„ Vous avez trouvé ftule une fanglantc voye, 
U) Zn t-djTtftHiHtrmmte. 
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ta De fiifpendrc en mon cceur le (ôuvcnîr de Troye. 
» Plus barbare aujonrd'huy qu'Achille & que (on Fils> 
» Vous m: faites pleurer mes plus grands Ennemis; 
" Et ce ([Men'avoienc pu promefle,ni menace, 
x Pyrthus de mon Hector femble avoir pris la place. 
» Jcn'aî-que trop , Madame , éprouvé fon courroux , 
b J'avois plus de fujet de m'en plaindre que vous. 
"Pour dernière rigueur , ton amkié cruelle, 
«.Pyrrhus , à mon Epoux me rendoit inSdelle. 
■ Je t'en allois punir. Mais le Ciel m'eft témoin-,' 
h Que ja ne poulfois pas ma vangeance fi loin, 

- Et (ans verfer tan f.wg , ni caufer, tant d'allarmes „ 
» U ne t'en eut coûté peut-être que des larmes. 

H E R M I O N N E. 

- Qpoy ■ Pyrrhus eft donc mort ! 

O R E S T E. 

Oiiy , nos Grées îrritei 
Ont lavé dans lôn fâng fes infîdelitez. 
Je vous l'avois promis. Et quoique mon courage. 
Se fift de ce complot une funefle image, 
J'ai couru vers le Temple , où nos Grecs dïfperfer 
Se font jufqu'i l'Autel dans la foule glinez. 
Pyrrhus m'a reconnu. Maïs fàns changer de face ^ i 
Il lèmbloit que ma vûë excitât fon audace , 
Que tous les Grecs bravez en leur Ambaffadeur 
DulTent. de fon Hymen relever la fplendeur. 
Enfin avec tranfport prenant fôn diadème, 
Soc le front d'Andromaquc il l'a po(e lui-même. 
Je vous donne, a-t'il dit, ma Couronne , & m3 Foy y 
Andromaque , régnez fur l'Epire & îîir moy- 
Je voue à votre Fils une amitié de Peré, ' 
J'en attelle les Dieux , je le jure à fâ M ère. 
Four tous mes ennemis je déclare les uens^ 
je le reconnoîs pourleRoyde Troyens. 
cw mots , qui du peuple attiroïent le fiifTragë ' 
Nos Grecs n'ont répondu que par uncry de rage; 
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l'Infidelle s'eii vu partent envelopper, 

Et je n'ai pu trouver de place pour frapper. 

Chacun fe difputoit la giuire de l'abbatre. 

Je l'ai vû dans leurs mains quel que- temps fc débattre^ 

Tout fângbnt à leurs coups vouloir fe dérober , 

Mais enfin à l'Autel il ett allé tomber. 

» Le Troyen cft fauve. Mais partons , le temps preffe 

» L'Epire toft ou tard fatisfera la Grèce : 

«Cependant j'ai voulu qu'An d roraaque aujourd'hui 

» Honorât mon triomphe , & n:p<nndit de lui. 

DuPeuple épouvanté la foule fugitive 

M"alaiflé fans obftaclc enlever nia Captive, 

Et regagner ces lieux , oi'i bicritoft nos. Amis 

Viendront couverts du fang , que je vous ai promît 

HERMJONNE. 
Qu'ont-ils fait! 

OR ES TE. 

Pardonnez à lent impatience^ 
Ils ont , je le vois bien , trahi votre vangeance- 
Vous vouliez que ma main portât les premiers coupsj 
Qu'il fentit en mourant qu'il expiroit pour vous. 
Mais.c'eftmoi, dont l'ardeur leura fervi d'exemple; 
Je les aï pour vous feule entraînez dans le Temple , 
Madame , & vous pouvez juftement vous flatter 
D'une mort , que les Grecs n'ont fait qu'exécuter. 

Vous feule avez poufië les coups 

HERMIONNE. 

Tai-toï.PeïfideJ 
Etn'ïmpute qu'à toi ton lâche Parricide. . ,^ 
Va^faire chez tes Grées admirer ta fureur, 
Va , je la défavouè' , & tu me fais horreur. 
Barbare qu'as tu fait ? avec quelle furie 
As-tu tranché le cours d'une lî belle vie ? 
Avez-vous pu, Cruels, l'immoler aujourdhui ; 
Sans que tout votre fang fe foûlevât pour lui! 

I J 
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Mais parle. De fort fort qui t*a rendu l'arbitre ? 
Pourquoi l'afialfiner l Qu'a-t'il fait ? A quel litre ? 
Qui te l'a dit? 



O Dieux ! Quoi ne m'avez-vous pat 
Vous-même , ici , tantôt , ordonné fou trépas i 

HEBMIONNE. 
Ah! Falloit-il en croire une Amante infemec ? 
Ne devois-tu pas lire au fond de ma penfée ? 
Et ne voyois-tu pas dans mes emportemens , 
Que mon cœur dementoir ma bouche à tous momens? 
Quand je l'aurois voulu falloit-il y foulcrire ? 
N'as- tu pas dû cent fois te le faire redire , 
Toi-même avant le coup me venir confultcr, 
Y revenir encore, ou plutôt m'éviter? 
Que ne me laitfois-tu le foin de ma vanfeance? 
Qui t'amène en des lieux , où l'on fuit ta prefcnceY 
Voila de ton amour le dételtablc fruit. 
Tu m'apportois , Cruel , le malheur qui te fuit. 
C'eft toi, dont l'Ambanade à tous les deux fatale; 
L'a fait pour fon malheur pancher vers ma Rivale. 



Il m'aimeroit peut-être , il le feindroit du moins. 
Adieu. Tu peux partir. Je demeure en Epirc , 
Je renonce à la Grèce , à Sparte , à Ion Empire , 
A toute ma Famille. Et c'eft aifez pour moi , 
Traiftre , qu'elle ait produit un monftre comme toi. 
» Allons, M a lia me, allons. C'eft moi qui vousdélivre. ' 
■» Pyrrhus ainfi l'ordonne , & vous pouvez me fuivre. 
*> De nos derniers devoirs allons nous dégager, 
n Montrons qui de nous deux f^aura mieux le vanger. 
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EPITRE DEDICATOIRE 
à Madame laDucheiTe de Monraigu. 



Madame, # 

Deux raifons m'ont fait croire qrte 
je devois prendre la liberté de , vous dé- 
dier cet ouvrage. Son original a tou- 
jours pafié pour une des meilleures Tra- 
gédies Françoifes , & le fexe de celui 
de fes perfonnages qui nous interefle 
davantage ainfi que les principaux éve- 
nemens de tout le Poëme , fcmbient lui 
donner droit de prétendre à la protec- 
tion d'une Dame du premier rang. Les 
caractères élevez des premiers Auteurs 
de cette Tragédie, les noms qu'ils ont 
(ans cefîê dans la bouche , qui font des 
plus célèbres de l'antiquité , m'ont en- 
core confirmé dans le defl'ein de mettre 
à la tête le nom de ta fille d'un homme 
qui par une longue fuite de glorieu/es 
actions faites en fervant fa patrie , ou , 
pour parler plus exactement , an fervke 
de l'Europe > s'eft acquisune réputation 
fupcrieurei celle de tous les Généraux 
de fon ûecle , & égale à celle des plus 
grands Capitaines des (îecles paflez:le 
nom du Duc de Malborotigh votre perc. 
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cft aux François ce qu'étoit 3BX ÙXGsJj 
nom d'Hedtor. 

Mais ce qui achevé , Madame , de 
me déterminer à mettre ma Tragédie 
fous votre protection , c'eft la juftefle 
de votre discernement, c'eft la de'licï- 
reffe d#votre goût quand il eft qnefiio'ft 
de juger de tous les ouvrages deftïnez 
à faire l'amiifement du public -, c'eft 1 un 
efprit à la fois folide & brillant ,8c qui 
vous rend lame des compagnies donc 
votre prefence faifbit déjà l'ornement. 
Enfin les impreffionsque font fur cens 
qui vous voient & qui vous entendent, 
les charmes de votre petfbnnc & les 
agrémens de votre converfâtion , ren- 
dent vraUièmblable l'excès de la paffioiï 
de Pyrrhus pour Andromaqtie. 

Je ne fçaurois alléguer qu'une feule 
raifbn pour vous engager à prendre mon 
ouvrage fous votre protection : c'eft l'é- 
gard fcrupuletix que j'y ai toujours pour 
l'honnêteté publique & pour les bïen- 
feances. J'efpere que ce motif'feul fufrT- 
ra pour la lui faire accorder. Je fuis avec 
Je plus profond refped, 

MADAME, 

Votre très-humble & trcs-obéifTan* 
ferviteur Ambsloise Philits^ 
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PREFACE- 



De la Tragédie intitulée : 

L Mere en detrejje. 

ON ne fçauroïr emploïcr que -deux 
ftilcs dans tous les ouvrages def- 
prit , foie qu'on écrive en profe , foit 
qu'on écrive en vers : le ftile lîmp.Ie , ai- 
fé & naturel , ou le ftile pompeux ôç 
gonflé , pour aînli dire , par une abon- 
dance exceflîve de figures- La plufparc 
des Auteurs faute d'avoir une idée claire 
du fublime, affrètent ce ftile empoulc. 
Mai? le fubiime ne confifte point dans 
un enchaînement d'hyperboles, de mé- 
taphores bizarres & d'expreffions bazar- 
dées. Il con/ïfte à imaginer avec jultcflè 
les fentimens qui conviennent nuxper- 
fonnes que l'on fait parler , comme 5 
rendre ces fentimens avec des termes 
nobles, mais emploïcz dans leur ligni- 
fication naturelle. Jamais ces fentimens 
ne font plus touebans que lotfqu'ils 
font exprimez avec le plus de (implicite. 
Le fnblime qui fubfugue les hommes cft 
Aufli peu compatible avec l'affectation 
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que le peut être le véritable Héroifme. 

Voilà crqui m'a déterminé à écrire 
ma pièce en un ftile fi différent de celui 
de la plufpart de nos Tragédies ; & je 
l'ai entrepris d'autant olus volontiers 
que j'avois l'avantage d'être guide dans 
cette nouvelle route pat un conducteur 
dont les ouvrages font admirez avec ju- 
ftîce par toute l'Europe. Le mérite des 
Tragédies de Monfieur Racine efl trop 
connu parmi notre nation , pour en par- 
ler davantage. Je ne regretterai point 
les peines que j'ai prifespour mettre au 
Théâtre Anglois la plus parfaite des Tra- 
gédies de cet Auteur , fi mes Lecteurs 
trouvent que la traduction rend affez 
bien les beautez de l'original , & s'ils 
ne blâment point la liberté de m'en 
écarter que j'ai prife quelquefois. Je ne 
les arrêterai plus que pour leur faire li- 
re quelques instructions concernant no- 
tre Tragédie , qui fe trouvent dans la 
Préface de Monfieur Racine. 
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F R A G M EN S 

de /4 Mere en détrejje. 

Âpres que Pylade a emmené Orejte, 
Phœni-x fitivi des Gardes de 
Pyrrhus entre fur , le Théâtre. . 



SCENE VI, 

P H OE N I X. 

*"T"' ous les Grecs font donc partis ... ; 

1 Orefte s'en eftallc Vot» 

triomphez fcelerats ! Et vous indignes 
Sujets de Pyrrhus , quelle ftupidité vous 
afai/îs, quand au lieu daller, la flamme 
à la main réduire en cendres les vaif- 
feaux des Grecs , vous avez emploïé un 
temps fi prétieux à voir rendre les der- 
niers foupirs àHermione. Vos ennemis, 
onr profité de ces momens. Ils fe font 
embarquez ..... N'en doutons plus , 
les facrileges qui ont porté leurs mains 
impies fiir Pyrrhus font avouez par Ore- 
fte, Sa fuite eft uocprçaVc certaine qu'il 
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cft le premier auteur de leur crime. 
Ambaflàde plus fanglante qu'un com- 
bat ., . Aflàffinat fans exemple! En quel 
lieu le diadème fera-t'il refpe&é , Ci vous 
negligfz , Grands Dieux, de le protéger 
du moins dans vos Temples . , . . Voici 
la Reine. 

SCENÇ.VIL 

ANDROMAQUE, PHOENIX, 
C E P H I S E , fuite, 

ANDROMAQUE. 

Perfides Grecs , vos crimes ne de- 
meureront pas toujours impunis. 
Vous en recevrez quelque jour un c'hâ-' 
riment proportionné à leur énormité 3 
Quels , quelle pitié des Troyens pou- 
voient-ils attendre de vous, quand vous 
svez aJTez de rage pour immoler à vos 
pallions Pyrrhus le plus vaillant hom-' 
me de votre parti , le guerrier qui vous 
a fait vaincre. Qnl vient , feroit-cc mon 
fils* 

CEPHISE. 

; 'Non , Madame , c'xftJe corps de Pyr- 
rhus que fes Soldats en fleurs portent, 
fur on boucliez, .., ■■ 
' ' SCENE 
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SCENE VIII. 



Les Âttettrs de la Scène précéden- 
te. Des Soldats qui portent le 
corps de Pyrrhus. 

ANDROM AQ.UE. - 

Prince infortuné , voila la fuite du 
peu de foin que vous vouliez ap- 
porter à vous garder de vos ennemis Se 
du peu de défiance que vous aviez de la 
perfidie de vos Grecs. Vous jugiez d'eux 
par vous-même. Ce font vos vertus qui 
font caufe de votre mort prématurée > 
& que vous cefiez de vivre en entrant 
dans l'âge viril- Mais je vous vois cou- 
vert de gloire. Vos belles aérions fe pre- 
fenrent à moi fous l'idée de rieurs épa- 
nouies qui entourent votre cercueil. Les 
pleurs que des Troyens répandent fur ce 
cercueil ne l'honorent pas moins. . 

CEPHIS E. 

Madame, vos larmes ne tariront-el- 
les jamais? , 

ANDROMAQUE. 

. Non , Ccphife. La dc-ftinéea fous les 
murs* de Troye » condamné la* veuve 
Terne /If. P 
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d'Heclor à une affliction perperuel/e. 
Tant que je vivrai , mes larmes ne cef- 
ront jamais de couler. Allez , Phœnix, 
faites revêtir le corps de vorre maître 
de fes habillcmens Royaux : mettez au- 
près de lui toutes les marques de fa di- 
gnité , Se que la flamme du bûcher qui 
doit avoir l'honneur de mêler /es cen- 
dres aux cendres de de Héros > annonce* 
fa mort aux peuples voifms en s 'élevant 
jufqu'au ciel pour exciter les Dieux à la 
vanger. 

SCENE IX. 
ANDROMAQUE , CEPHISE. Suite; 
CEPHISE. 

LE bruit que vous entendez vous an- 
nonce , Madame , la venue" du Prin- 
ce votre fils que les Gardes amènent de 
la forrereife. 

ANDROMAQUE. 

Quelle confolatïon pour tamere.mon 
cher fils , de t'embraffer jàvant. Tranf- 
ports mêlez d'une joie vive & de dou- 
ces allatmcs , vous qu'on ne fçauroit 
bien exprimer , & qu'une mere feule 
peut reiîentir ; je vous abandonne moa 



cœur: Percez pour vous y faire accez, 
le nuage d'afflictions qui l'environne : 
Faites-vous un paflàge pour y pénétrer , 
comme les raïons du foleil s'en font un 
à travers les nuages épais qui veulent of- 
fufquer fa lumière. Une ame genereu- 
fe ne perd jamais l'efperance quoique du 
. milieu des afflictions elle voie fes en- 
nemis les maîtres de fa deftine'e. Elle 
fçait que le Ciel pour la tirer d'un gouf- 
fre de malheurs par des moïens impré- 
vus , choifira le moment qti'clle y pa- 
roîtra pleinement abîmée. 



Pij 
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TABLE 

GENERALE DES MATIERES 

contenues dans les trois Volumes. 

Lts chifres RomMti marquent le Tvmel 
& les chifres Arabes ta Page. 

A 

ABDXRlTjilNS. Ce qui leur arrîJ 
va à la reprelentatic-n de l'Andromè- 
de d'Euripide, I. pige jj 

Acctm. Les Anciens en av oient huit ou 
dix Se autant de c a rafler es diffère ns pour les 
marquer, III. ?>. Originairement les Latin» 
n'en avoient que troig, IIL 76. l^uclutagc 
failoit des accensun cornpofiteiic de décla - 
mation l III. 78. Si 79. 

ABturs. Les habirs de théâtre leur don - 
nent de la dignité ,1. 417 & 418. Quels doi- 
vent être leur tonde voix , leur pronaneja- 
tion & leurs geltes f j la mimes. Ils réci - 
taient accompagnés d'inltrumens, III. 11 j. 
Un bas-relief antique le démontre, III. \lè 
&117, Les Acteurs des Tragédies n'éroient 
point les mêmes que ceux qui reprelïntoîent 
les Comédies , III. l}6, f.eiirs mafqi«;s Kr 
leurs clnufliircs étoîcnt aulîi differens t LlTT 
137 S: i;>. Les Aflcuts des Anciens ne 
joiidïent pas comme les nôtres à la clarté des 
lumières , III. î°y Si no. Accord de Paflew 
qui gefticuloit avec celui qui recitoit , III. 
137 & ïj3. Ce qu'a .penfé Seneqiu tur cet 
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accord , III. 140. Les Acteurs des chœurs des 
Anciens étaient les plus excellens, III. 144. 
Ilsfe rendaient cfclaves de leur voix, III. 
z6o. Quel étoit IcurJbîn pour la conftrvet & 
pour la fcnifier ï III. utv & JUv. Les 
fbeébtcurs Tentent les fautes des Aâeurs , 
uns qu'ils puûTcnt dire en quoi' cce fautes 
confiAent ,111. 

Age pour travailler à le perfectionner , IL 
5H- C'eft dans cet âge où ï on eft plus facile- 
ment diftrair, IL j 5. Le feu de l'âge donne 
plufieurs pallions à la fois, II. 9f. A quel âge 
les Peintres 8t les Poètes paroiffent au plus 
haut degré? IL m. On fait voir que les plus 
célèbres Poètes n'ont rien fait paroître d'ex- 
cellent avant trente ans , IL 1 10. 

Air. Combien il contribue à la divetfîré 
des inclinations des hommes, II. 13p. Les 
qualitez de l'air dépendent des émanations 
de la terre , IL U même. Ces émanations va- 
riant , changent la nature de l'air. II. 140. 
L'air communique au fang les quKtez dont 
il eft empreint , II. 141. L'air rempli d'une 
multitude de petits animaux qui le rendent 
fujet à une infinité d'altérations , IL 14t. 
L'humeur Se l'efprît des hommes faits , dé- 

Îendent beaucoup des viciflimdes de l'air , 
L 143, L'impreflïon qu'elles font même fur 
les corps , II. 244. On remarque dans les ani- 
maux les effets dilferensde l'air , IL 14*. Ce 
font fes altérations qui caufent les maladies 
épidemiques , II. Î48. Comment l'air natal 
eft un remède à beaucoup de maladies , II. 
14J. Son pouvoir fur le corps humain , prou- 
vé par le caractère des nations, H.iîf. Sa 
différence fert beaucoup aux organes qui con- 
tribuent aux fonctions de l'a me , IL m 9- 
Grands ehangemens arrivez dans l'air de 
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Home depuis les Cefars , II. 17S. L'air de 
Rome mal iain en efté , & pourquoi , II. 179. 
La différence entre les peuples attribuée aux 
différentes qualitez de l'air , II. ï>4- Ses va- 
riations font caufe de la différence des gé- 
nies ,11.504. 

Airs caracterifez , ce qu'on entend par ces 
termes, III. 170.8: 171. 

Algarde. Son bas - relief de l'Attila eft 
mieux compofé qu'aucun bas-relief antique, 
I. 434- 

Aliment. Si les poifîbns font un auflî bon 
aliment que la chair ! Un Médecin habile a 
voulu le perfuader , & fon fentiment a été 
condamne par l'expérience , II. 107. 

Allégories. Quels font les perlônnages allé- 
goriques qui font reçus en peinture ? I. [St. 
Ils doivent être introduits avec une grande 
difcretion dans les comportions hiftonques , 
I, i8f- Us ne doivent jamais y être les ac- 
teurs principaux , I. 1 fié. La vraifembkncc y 
doit être exactement obfervée , la mime. Ce 
qu'on entend par compofition allégorique , 
i Il y eh a de deux efpeces, la même. 
Modèle d'une compofition purement allégo- 
rique, I. rjj.fi> fuivatites, & d'une compofi- 
tion mixte où il entre des fujets allegonqees 
dans des (ùjetshîftoriques, I. rp8. Les allé- 
gorie! doivent être bannies entièrement des 
tableaux qui reprefentent des dogmes de no- 
tre Religion, I. 106. Leur fens mifterieux 
n'eft le plus fouvent entendu que du Peintre 
qui les a imaginés ,1. 10 r. Quels font les 
perfonnages allégoriques que la Poëfie em- 
ploie?!. in.On n'en doit faire ufnge qu'avec 
grand difcernement , L 11 Ils ne convien- 
nent point dans les Poelîcs Dramatiques , I. 

Piiij 
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xrtf. mais feulement dans les Prologues des 
Opéra, I. iio. 

Allemagne. On y reconnoir dans fei pen- 
.pies ie caraélcre d'efprit des anciens Ger- 
mains, II, %6<S. 

Allem.mâs , ont rais en lent langue beau- 
coup d'ouvrages de nos bons Poètes, II. 

Attéroiïe ( Saint) en quel temps il compo- 
fa fon Office Amjrolîen ? III. 307. La mufî- 
que en eft la même que celle dont on fe fer- 
voit alors communément , III. la même. 

Ami. Elle eft occupée en deux manières, 
I. 6. & 7. 

AmïoC. On le lit encore avec plaint , II. 
4S(.Laraifon eft quefà conftrucïion cftre- 
guliere , II. lit même. 

. Amour. La peinture que les Anciens en 
font , touche tous les peuples, I. 140. 
1414 

Amtorme connue , mais peu développée 
un tems d'Hyppocrate , II. 47i. 

Anciens Grecs & Romains, ont raifonné 
avec plus de juftefie que nous, II. 458. Nous 
les flirpafions néanmoins dans les feiences 
naturelles & la Théologie , Il.+fjp. Les An- 
ciens avoîent approfondi ce qui regarde la. 
quantité des fyllabes des pieds & des figures 
du Vers, III. ;r. Ils ne divifoient point com- 
me nous par octaves le (yltenie gênerai de 
leur mulîque, III. î ç. Ils n'avoient point de 
pièces dramatiques en profe , III. 86. Ils dif- 
Itibuoient fôuvent à des hommes des rôles de 
femmes, III. r s* 3 . lis n'ont rien négligé pour 
donner à leurs pièces de l'agrément & de la 
facilité dans l'exécution , III. aof. Leur 
rcuiïîre dans tous les Arts , eft un préjugé 
pour la perfeâion de leurs reprefen tarions 
théâtrales, III. 158. é-fuiv. 
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Andromaque. Tragédie de M. Racine ; 
traduite en Angloîs , II. 441- Scène troi/ïé- 
mc du dernier Afle de cette Tragédie telle 
que Mr. Racine l'a voit donnée dans Ta pre- 
mière édition III. jifi-Fragmens de quelques 
endroits de la traduction Angloifc de l'An- 
dromaque , III. 334. 

Andromède. Statue antique chez. le Duc de 
Modene , II. ifp. 

Anglais. Queleft lent goût pour lesfpec- 
taclesoù J'en verfedufang , I. ip. En quel 
temps ils ont commencé à aimer les tableaux, 
II. r îî. Leur climat n'eft pas propre à former 
de grands Peintres, II. ij}. Les Peintres qui 
ont fleuri en Angleterre étoient étrangers, 
II. là même. Beaucoup d'ouvrages de nos 
Poètes traduits en leur langue, II. 440. Quel 
étoit l'efptit des An^Iois félon Agricola , II. 

Leur émulation pour fur palier les Gau- 
lois,/» même 

Animaux XI y en a qui ne multiplient point 
dans nos régions, II. 17*. 

An-vers , a été l'Académie , & l'Athènes 
■des pays en-decà les monts , II. ^^o. 

Afelles , contemporain de Praxitelc&de 
ï-yfîppe, II. ni. 

. Apprentijfage. Confilîe à faire des fautes 
pour n'en plus faire , II. 

Arcs de Triomphe. Différence entre ceux 
des Romains & les nôtres , II. 196. Celui de 
Coniîantin à Rime a été fait des dépouilles 
de celui deTrajan, II. 197. 

Ariofle. Son Roland furieux préfère à la Je- 
mfalem délivrée du Tafle , àcaulè de hpoe- 
lîe de fon ftile, II. 134. Le jugement qu'en 
porteroit un François ne feroît pas juite par 
rapport n un Italien, IL jjr. 

AriJtidesQuhailinnus. Son Livre fur la 
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MttSqne étoit écrit en Grec, III. t. j. Eft le 
'lus inftruceif de tous ceux que les Anciens 
nous ont lailTcs, III. 6. Sa définition de la mu- 
lîque peu différente de celle des Anciens,III. 
7. Il compte jufqu'à iîx Atts fub ordonnez à la 
Mulîque , III. 10. Les trots premiers pour la 
compoiïtion , & les trois derniers pour l' exé- 
cution , là-mime, La mulîque , félon lui , eft 
un art neceflairc à tous les âges, III. ié. Di- 
visons que les Anciens faifoient de la mulî- 
que, lêlon cet Auteur, III. 43. Il eft le pre- 
mier qui a fait voir qu'on pouvoir peindre les 
mouveniens de famé , I. î7i- 

Ariftate dit que le métre eft une partie du 
rithme, III. ii. Explication d'un des plus im- 
portans paiïàgcs de là Poétique , que les com- 
mentaires ont rendu inintelligible,!!!. 84. La 
mefure du vers , félon lui . devoir fervir de 
mefure dans la déclamation, III. £7- If expli- 
que pourquoi les chœurs ne chantoient poinf 
' Tragédies fur le Mode Hypodorien 
hrygien , III. yt. & L'imitation 
jon dans la Tragédie fë doit faire 
dans un langage préparé pour plaire , III. 8ï. 
& 87. Ce qu'il dit de la Mélopée, Ik-mème. 
Armiit. Bel endroit de cet Opéra , L 14J; 
Artijani làns génie , ne découvrenr point 
dans la nature ce qu'il y faut imiter, IL jfl. 
Défaut des Artifâns qui ne font qu'imitateurs , 
II. 60. Le peu de proi^èsquefait un Artifan 
fans génie , IL 6$. Différence entre les Arti» 
fans lâns génie , & ceux qui en ont , II. 90. 
Tout eft utile dans ces derniers, IL M. 

Arts. Quel eft l'art qui fait vivre en amitié 
avec foi-même, I. 8. On ne doit pas bannir 
de la focïeté un art utile , parce qu'il peut de- 
venir nui lîb le , I.47. La poëlie n'eft pas uQ 
art inutile , & on n'en fait tous les jouis un bon 



Digitized by Google 



DES MATIERES, 
litige , I- 48. Les guéries ne font point nnîcre 
le goût des beaux arts, II. 131. Ii eft des 
pays St des temps où les arts ne ficurilïent pas, 
& d'autres où lis font portés à leur point de 
perfection , II. 147. & 1 74. Les arts parvien- 
nent à leur perfection par un progrés fn bit , 
II. 147-Railonpour laquelle les arts n'ont pas 
fleuri au-delà du cinquante-denxiéme degré 
de latitude Boréale , II. 1 ïo. Comment les 
arts font des progrés fubits vers la perfection , 
& comment ils dégénèrent , II. r7f. & 1S6. 
Leur décadence a toujours augmente depuis 
SevercII.193. Ils ont commencé à décheoir 
fous les Empereurs qui les cultivoient , 
II. ïoi. Si les guerres civiles des Romains 
ont'pû préjudicier aux arts & aux lettres , IL 
103. Quelles font les guerres qui aneantif- 
fent les arts, IL 106. Quelles font celles qui 
les font fleurir , II. X07. Pourquoi ils ne le 
font pas foutenus dans la Grèce après Philip- 
pe & quelques-uns de fes fucceffeurs, II. au. 
Laprofefiion d'un art en impofe à beaucoup 
de perfonnes , II. j 8 1 . Ce qui donne aux arts 
de l'étendue eft ta multitude des artifans , III. 
304. La plupart ne connohTent les fautes dans 
les arts que par fentiment, III. 313. & 314- 

Art Ritbmtque. En quoi confiftoit-il dans 
la mulique des anciens? III. n- & 10. II 
n'eit pas poflîble d'expliquer pleinement la 
méthode enfeignée par l'art rithmique , III, 
39. Il ne nous relie aucune méthode des an- 
ciens pour enlèigner les arts muficaux , III. 
18. Raîlbns pour iefquelles ils n'en ont point 
parlé en écrivant fur la muiîque , l» même. 

iFArvieux fie Chevalier) fi fameux parfes 
voyages. Ce qu'il dit de la dociiitédes che- 
vaux , & de la manière dont on les traite en 
Arabie , II. îfo. 

Pvj 
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■ Ajne- Idée qu'en avaient les anciens bien 
différente de celle que nous nous en formons, 
II. (a <. Idée qu'en ont encore les Orientaux, 
IL S ii5. „, . 

Afironomie. Plus parfaite aujourd'hui que 
dutempsdePtolomee.II.ïSS. 

AtdUnes. Sorte de comédie ches les Ro- 
mains ,qui approchoit des comédies Italien- 
nes ordinaires , I. i6z. _ • 

Alkmkns. Quel étoitla delicatefle de leur 
gout,II.î.*7- ,. „ , 

.jKja/fe. Sous fonregne les fciences & les 
arts arrivèrent^ leur perfection ,IL ïM- 0* 
/«(■v. Tous les grands hommes qui vécurent 
durant cet heureux ficelé étoient déjà formes 
lors qu' Aueuftc commença à régner paifiole- 
ment,II. 184- 

Axg'tfiin ( Saint. ) Son ouvrage fur la mn- 
tfque, III. 8. Quel éteit fon objet principal 
en écrivant fur cette matière , III. io. De ion 
temps on donnoit te nom de rithme à lame- 
fure , III. ti. S'il a obmis de parler de l'art 
d'écrire en notes les geltes , c'eit qu'il éroît 
connu de tout le monde ,111. H- .. 

AuluplU loiie l'étymologie que Caïus 
Battus donnoit au mot Latin Per/o»*, III. 

19 Avocau, Combien il eft ordinaire qu'ils 
fe trompent , quoique plus feavans que les ( 
Juges ,11. 34»- 

. Aufonne , & Claudien : Jugement qu on 
.porte de leurs vers, II .1»., ■ . 

Auteurs Latins du fécond uecle « des lui- 
vans.iïaifon pour laquelle leur fiile paroît ïrv- 
fetieur à celui des auteurs du ficelé d'Augul- 
tc IL 434- Auteurs dont on admirera tou- 
jours la noble fimpltcité, II. 4 î I • Nul auteur 
ceiebre que quelque critique n'ait entreotis 
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de dégrader, II. fo8. On doit entendre la 
langue dans laquelle les auteurs anciens ont 
écrit pour en juger /II. Ji ï. En quel genre 
d'érudition les auteurs modernes l'emportent 
furies anciens , II. 558. 

B 

BAMBOCHES. ( Opéra des) établi à 
Paris en 1674.111.14?. 
Bartkolm, Son traité des inftrumens à vent 
des anciens, III. 41, Il a recueilli tous les 
faits concernant les guerifons extraoïdinai- 
fesquelamufique a opérées, III. f 1. 

Bajfe continue Soutenoït la declamatioa 
des pièces dramatiques des anciens, II. ni. 
&fuiv. Elle étoit différente pour les dialo- 
gues & pour les monologues, III. no. & 
Jui-v. Quels étoient les inftrumens dont on 
fe fcrvoit dans les accompagnemens , itL 
116. 

Bas - reliefs. Les Anciens ne les ont pas 
auflî-bten traitez que' les modernes , I. 4M- 

Bata-ves. Paralellc entre les anciens fit 
ceux d'aujourd'hui ,11. 177. Leur pais habité 
par les Hollandois , bien différent de ce qu'il 
étoit autre fois , II. 188. Raïfons de ces dif- 
férences , II- 187. 

Batyile. Célèbre Pantomime qui enehan» 
toit Mccénas , III. z 91. 
Baudot de"JitUi. Acquiert le talent d'hifte- 
lien , malgré les oppofïtïons de fes parens ; , 
II. î). 

Beaubettfg. Il avoît imaginé des notes pour 
marquer les tons de fa déclamation, III. 
311. 

Bernin (Cavalier) Sa fontaine de la place 
Naïonnc à Rome , L *9é. 
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Btnttulli étudie les Mathématique» , & y 
fait de grands progrés malgré fes parens, IL 
3*- 

Beilifaire demandant l'aumône , fu jet d'un 
tableau peint par VandycK , IL 3 »8. 

Bêtes. Ce qu'on doit penfer de l'opinion 
que ce font des machines , IL ff ». 

Boccalin , après avoir écrit fçavamment fut 
l'art tte gouverner , ne fçaît pas commande! 
dans une petite ville, IL 345. 

Boïee. Paflàgc où il dtt qu'on écrivoit en no- 
tes la déclamation aufii bien que léchant mu- 
fical, II.7J- &74. 

Boëfbeck. Ce qu'il dit de la manière dont 
on traite les chevaux en Bithynie , II. h8. 

Boulanger Jefuite. Son ouvrage iûr le théâ- 
tre des anciens, III. 109. 

Bouffait connue dès le XIII. fîecle , com- 
bien elle a perfectionnée la navigation , IL 
461. 

Boyle Anglois inventeur de la machine 
pneumatique, IL 47«. 

Broffard a donné des explications très- 
juftes , des ouvrages que les anciens ont com- 

Îiofez fur l'harmonie , III. 4. Il explique dans 
on Dictionnaire les modes de la mu fi que des 
anciens, lîl.yé. 

Bruit eft plus propre que le lîlenct à câl- 
iner une imagination agitée , I. 45 6. & 4î7, 

ttryennuts nous apprend comment fe 
eompofoit la mélopée , qui n'é toit qu'une 
iïmple déclamation , III. 71. & fuiv^ 
Et comment elle s'éctivoit en notes ,111- 7f. 

Mrun. (Le) Combien fon tableau du maf- 
facre des Innocens attendrit (ans affliger 
réellement, 1. 1?. Avec quelle attention ila 
obfetvé le coftumé dans fes tableaux de l'hif- 
toire d'Alexandre , L **. Combien il a ex- 
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celle dans l'expielfion & la peè'lîc pittores- 
que , I. V7i. 

Burette, Ce qu'ilaécrit touchant le rithme 
des anciens , III. 31. a traité delarnélodie 
dithyrambique , III. 82. 

C 

f>jtFFE\ Quelcfi l'effet qu'il peut pro- 
V_> duiredansceux qui enufent,II. i9l. 

Caleophanos. Sorte de pierre cnrieufe à 
l'ufage des Comédiens. On hafarde d'expli- 
quer le paflage de Pline où il en eft parié , 
III. 10). 

CaliguU aimoit la Saltation avec fureur , 

Calliacly Candiot. Son erreur touchant 
l'an des Pantomimes, qu'il prétend plus an- 
cien qu'Augufte ,111. 2.76. 

Canacée. Tragédie Italienne de Speroné 
Speroni , comment l'auteur a juitifié le choix 
de fon fujet , 1. 118. 

Cantiques. Explication de ce terme , III. 
177. Comment onles declamoît, III. 178. 

Capella. Ce qu'il dit de la mélopée des an- 
ciens , III. 58. &fuiv. 

Capitaine. Qualités qui le rendent propre 
au commandement , II. 7- 

Capitulairet défendent aux Comédiens 
de prendre des habits cccleiîaflîques fur le 
théâtre , III. 199. Et de jouer les Dimanches 
pendant le fervice, III. 301. 

Caraehe. Son jugement iùr deux tableaux 
du Guide & du Dominiquain , II. 11?, & 
110. 

Caramaius. Pantomime illufrre , III. 170. 
Carmen. Les anciens entendoient par ce 
mot la mélodie de la déclamation , III. 97. 
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& 10b. ÎI comprenoit outre le vers quelque 
chofe d'écrit au-deiTus du vers , pour prefcrire 
les inflexions de voix qu'il falloit faire; III. 
?8. Quelques auteurs anciens ont donné im- 
proprement ce nom.à des vers qui ne fechaa- 
toient pas , III. 99. Originairement c'étoit le 
mot propre qui fignifioit la déclamation, III. 

.100. 

Cafisdare fait une defcriptïon curieufe de 
l'art du geJte dans une de fes lettres , III. 
zij. Il marque ce que les anciens enten- 
doïent par mufique muette , III. 117. En 
quoi ils eft trompé furies geftes d'ioftitution, 
III. 118. Comment il définit les Pantomi- 
mes, III. lit. 

Catalans. Ceux d'aujourd'hui en apportant 
dans le pais une langue & dei mœurs diffe-^» 
rentes de celles Jes anciens habkans , n'ont 
pû s'empêcher de retenir les inclinations de 
ces derniers , II. 160. 

Caufts morales ont beaucoup favorifé les 
arts en certains lïéclcs ,11. 134. & 137. Les 
caufes phyiïques telles que font les liberali- 
tcz des Princes y ont auiti beaucoup contri- 
bué , II. 14+. & 145. Comment les caufes 
morales concourent aux progrés furprenans 
des arts & des lettres , IL iBj. Comment 
elles procurent leur décadence , II. rg* . 

Cifar. Son p.ran i génie pour le comman- 
dement des armée;, II. 564. 

ClanmtU. (La) Succès avec lequel elle 
recita ie rôle de Phèdre , III. jop. 

Chant Ainbrofien n'aveit que quatre no- 
tes qu'on appelle les au ten tiques , III. Ko. 
Le chant Grégorien a huit modes appelles 
Phgnux , III. 16I. 11 fiirpaire enWutéle 
.chant Anibrolîen , mime. . Tous les con- 
noiûcniï adïnireot ia beauté de la Prefecc « 
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des autres chantsde l'Office Grégorien, IIT." 
3o8.Leterme déchanter fîgcîfie fouvent chés 
les Grecs & les Romains une déclamation 
qui n'étoit peint un chant mufîc'al , III. 10 i. 
0>fuiv. 

Chapelain. Paralelle de ton Pocme de la 
Pucelle , avecl'Iliade d'Homère, II. 541- 

Charles I. Roy d'Angleterre. Sa paillon 
pour la peinture, II. i{ï. 

Charles IX. Roy de France. Bon mot de ce 
Prince furies Poètes, II. 103. Les Vers qu'il 
compofa pour Ronfard,II. 167. Onfe porta 
fous fon règne aux aâions les plus dénatu- 
rées, II. 

Ghaulkit ( Abbé de) Beautés de la poê'fîe 
deioniiile,I. 181. Ses vers font harmonieux 
. & nombreux,!. 356. t§>fuin. 

Chevaux. Il n'y en avoit point en Améri- 
que quand les F.fpagnolsla découvrirent , II. 
374. Ils y ont dégénéré en certains endroits , 
& font devenus" plus parfaits dans d'autres 
contrées , II. 175. Divcrfité de leur naturel 
fuïvant les difterens pays , IL la même. Les 
difcours que les Poètes leur font adrefler par 
des hommes révoltent les modernes , II. 
547, Ces difeours convenoient au temps a'u- 

Su cl ces Poètes écrivoient , II. la même. Ils 
>nt encore d'ulàgc dans le Levant, II. 548. 
&ïîo. 

Chiffres Arabes font d'un grand fecours 
pour 1 Algèbre & l'Afîronomie , II. 481. 

Chinois ont découvert la Poudre à canon , 
& l'Imprimerie avant les Europeans , II. 
1 ',6. Ces derniers ont appris à leurs Aflrono- 
mes à calculer les éclipfes , II. 1 <ty. Leur peu 
de goût pour lestableaux d'Europe , II. 16t. 
Ils ont chés eux des Pantomimes , III. 290. 

Chïrimomie. Nom dont tes anciens fe fer- 
Qiij 
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voient fouvent pour figaifîer l'art du gefte ; 

Illr"*. „. , , , 

Chieuts. On y danfoit , même dans les 
endroits les plus triftes de la Tragédie , III. 
141. Ces danfes ne reflembloienr pas à nos 
ballets, III. Mî- Erreur dans laquelle font 
tombez, à ce fujet quelques critiques , IIL 
*4*. De quelle nature étoient les danfes des 
chœurs, III. *4Ï- Ces chœurs étoient exe- 
«utex par des bons Aâeurs , III. 144. Effet 
furprenant de chœurs d'Efchyle , là-même. 
Nous ne devons pas juger des chœurs des an- 
ciens par les nôtres , IIL 14+- Ces chœurs 
compofez de cinquante personnes furent ré- 
duits à quinze ou vingt, III. 14t. Les chœurs 
des Opéra qui ont imité le jeu muet des 
chœurs des anciens , ont réiiffi , là-mime. . 

C'ueton veut qu'on foit infpiré d'une efpe- 
ce de fureur pour faire des vers, II. 14. Ré- 
putation qu'ont acquis fes ouvrages , II. 
435. Il improuve l'ufage des Orateurs qui 
moulent leur gefte fur celui qu'en enfeignoït 
aux gens de théâtre , III. H6. Dïfputoit quel- 
que fois avec Rofcius à qui exprimeroit 
mieux une même penfëe , l'un par fes geftes» 
& l'autre parle difcours,IIL %\ s. Sujet de fon 
Oraiibn pour Rofcius célèbre Comédien, III. 

Le Cii- Pièce que le public a long-temps 
admirée , avant que les Poètes en vouluffent 
convenir, IL 351. Vers de Defpreaux furie 
fuccés de cette pièce , IL 414- Cette pièce 
traduite par Rutter Anglois , H. fis. On 
n'en doit pas juger fiir cette traduâion , là- 
mime. Il y a des fautes dans le Cid , mais il 
plaît avec fes défauts , là-mime, La critique 
de l'Académie afeit voir méthodiquement en 
quoiconfiftoient ces défauts qu'on connoiG- 
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(bit déjà par fentiment,II. 446. 

Cimnbué lait renaître la peinture en Italie 
dans le XlII.fïécle, II. Î7J. 

Circulation du fang. Progrès de cette dé- 
couverte , II. 47*. Quoique démontrée , plu- 
fieurs fçavans ne laiffent pas de là combattre 
encore , II. 474- Elle a lervi à Perrault pour 
Jécoitvrir la circulation de la féve dans les 
arbres & les plantes , II. 473. 

Climats. Leur dîveriîté met «ne grande 
différence dans les inclinations & les mœurs, 
II. i-j4. Us font plus puiflans que le rang & 
Forigine , II. 1S7. Les climats chauds éner- 
vent l'efprit comme le corps , II. z88. Les 
denrées des climats chauds communiquent 
leur vertu aux peuples du Nord, II. ipï. Des 
régions à la même diftance du pôle , peu- 
vent avoir des climats differens , II. 193. 

Coiffures. Par celle des femmes Romaines 
on connoît en quel temps ces femmes ont 
vécu , II. 20?. 

Cœur humain a une difpofition naturelle 
à Être émû-par tous les objets,!. 3$. 

Calbtrt ( Jean-Baptïlte. ) Eloge de ce Mi- 
niftre, II. 145. &fuiv. 

Coloris. S'il eft préférable au delfein & a 
Texpreflion , 1. 486. Les perfonnes d'un fen- 
timent oppole ne s'accorderont jamais lui 
ce point , là-mime. Le talent du coloris eft 
affeété à certaines écoles , II. 69. 

Comédie. Les perfonnages des Comédies 
doivent reffemblerpar toutes forte d'endroits 
au peuple pour qui on les compofe , 1. 1 îo. 
& ij8. Terence&Plaute n'ont pas fuivi cet- 
teregle, I. 1 ;8. Pourquellc ration , I, 159. 
Le but de la Comédie eft de nous corriger 
des défauts qu'elle joue , I. 157. Ses fujets 
doivent être pris d entre les évenemens or- 
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dinaite* , L i $7. & fanant. Le Public rejet- 
te depuis quelques années toutes les Comé- 
dies compofées dans des mœurs étrangères, 
I. 167. & fu'rvma. Son fujet doit êtreàla 
portée de tout le monde , I. 16?. & 170. 
Chaque pays doit avoir fa manière propre 
de réciter la Comédie,!. 416. Sesfujets ne 
font point encore épuifez ,1. 230. 11 faut être 
né avec le génie de la Comédie pour dif- 
cerner de nouveaux caractères, L Qua- 
lité! qu'on doit avoir pour faire de bonnes 
Comédies, II. in. & iij. Les Romains 
en avoienc de quatre genres differens , III. 

Comtditns, Le jeu des Comédiens Italiens 
paraîtrait une déclamation de poûedez à des 
fpeâateurs qui n'auroïent jamais vû louer 
que des Comédiens Angloîs , III. 161. Le* 
Comédiens anciens avoient des écoles pour 
apprendre le gefte propre au théâtre , & ils 
excelloient dans cette partie , III. ijé. Si 
141, Dès qu'ils fe négiigeoïent un peu , les 
fbeétateurs les redreffoient , III. 141. Us 
etoient en grande confideration chés les an- 
ciens, III. 158. Qtioiqu'exdtis chés les Ro- 
mains de l'état de Citoyens , la-'-nime. Ce 
qui Issa rendu plus odieux , c'elt la profa- 
nation qu'ils omr faite autre fais des chofes 
faintes, III. 300. Les Etats de ISlois s'oppo- 
fent à l'établiffement des Comédiens Ita- 
liens à Paris , III. joi. 

Composteur de mufique ; ce qu'il faut qu'il 
faffe pour plaire , L 461. 

Comportions, Exemples de plufieurs com- 
pofitions ingenîeufes des anciens Peintres 8i 
Sculpteurs, I. ("to. Ccqu'on en- 

tend par compofition pittoresque , Si com- 
po/îtion poétique d'un tableau , I. 166. & 
fttiv- 
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■ Candi. Ce nom fervira dans la faite à de- 
figner un grand Capitaine , II. aja. 

Contempteurs des anciens ; leur petit nom- 
bre , II. y i j- Ils voudroient affocier à leurs 
dégoûts les autres fcavans , là~mime. Us ne 
font pas recevablcs'dans leurs jugemens , II. 
J16. 

Corne'flle afouvent péché contre l'Hiftoï- 
re dans fes Tragédies , I. ifl-, & 251. Dé- 
fauts dans l'es dernières pièces, II. Le 
premier Poète François dont les ouvrages 
ayent été traduits en une autre langue, II. 
181, H trouva le théâtre François tout bar- 
bare, II. 1*3. En quel fens on peut dire que 
la verfîfication eft mauvaife , II. 577. 

Cornélius Nepos. Jugement qu'il porte des 
Grecs , II. 1 jS. 

Corrége ( Le ) Comment il devint fî fa- 
meux Peintre , IL 41. 17?. Ce qui lui arri- 
va en voyant un tableau de Raphaël , II. j r. 
Il eft le premier qui ait ofë peindre des fi- 
gures en racourci dans des plafonds , II. 
17?. 

Coftnmi. Combien il efl effèntiel aux 
Peintres de le bien obfèrver , 1. & 
fui-v. 

Coypel. Son tableau du Jugement de Snlan- 
ne, I. 97. & ?8. Autre du Crucifiment, I. 
aij. & Jivv. Autre du Sacrifice de la fille 
de Jephté,II.î68. 

Creech. Le dernier & le meilleur commen- 
tateur de Lucrèce. En quoi il s'eft trompé ; 
II. ii 7. 

CrïtifHtt de profeflïon ne font pas ceux 

S" jugent le plus fainement des ouvrages , 
315. On juge beaucoup mieux parfenti- 
ment , II. 331. Ciceron & Quinrili en ci- 
fez, II. 3 j t. Le défaut des Critiques eft dç 
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raifonner avant que d'avoir réfléchi , II, 473. 
II faut être bien circonfpcÛ à produire fes 
idées de critique , H. 509. Les Critiques qui 
affedent de dire que les Poèmes des anciens 
ne font pas rur eux la même impreflion que 
lùr le relie des hommes , le rendeor mépri- 
sables, II. j ï 5. Ils ne connoiflent pas a i fez 
les moeurs & les ufages des ditrerens peuples , 
IL ïi-6. Leurs remarques ne feront point 
abandonner la lecture des Poètes , IL 553. 
On critique quelquefois les meilleurs ouvra- 
ges faute d'expérience & de coruioillance , 

Cyprien . ( Saint ) Le ■ Livre des. Spectacles 
qu'on lui attribue neffc pas de lui , III. m. 

D 

D ACIER. On le relevé d'une raéprîfé 
qu'il a fake en expliquant un endroit du 
dixième chapitre de la Poétique d'Aritëote, 
où'il eft queftion de la déclamation dans la 
repréfentation des Tragédies , III. 91. &fù- 

Danfe étoît fort cultivée par les anciens , 
HI. ti 6. Changemens arrivez dans la nôtre, 
III. 166. & f*iv*nt. On l'a gâtée quelque- 
fois pour avoir voulu l'enrichir , III. 17*' 
Quelles danfes des anciens reflsmblojent 
aux nôtres, III. 113. Les anciens avoierit on 
$rand nombre de danfes à i fferente s , dont 
Meurfiusa rapportélesnoms, ficenaçom- 
pofeun dictionnaire entier, III. n 
Quelle étoit la danfe du Prophète Roy de- 
vant l'Arche, III. 114. Les geftes delà dan- 
fè antique n'étoient. pas feulement pour la 
bonne grâce; ils doivent encore lignifier 
quelque chofe, III. tié.&izojtcsQrien- 



Digitized by Coogll 



ES MATIERES, 
taux ont encore aujourd'hui plusieurs danfes 
fcmblablesà celles que décrit CaiWore, 
III. 

Danfeun , ont renchéri fur les Mufîcîens , 
III. 171. Ceux-ci leur font redevables de 
plufîeurs airs où l'on trouve tant de variété 
& d'élégance , III. 171. 

Déclamation. Les anciens écrivoient- en 
notes leurs déclamations théâtrales , III. 
Elle étoit partagée entre deux aeïeurs , là- 
même. La déclamation compofée dcvoit le 
faire neceffai rement fur difterens modes, 
III. 96. & 97. La notre tient le milieu entre 
le chant mufical & le ton des conventions , 
III. 71, C'eft un défaut de chanter dans la 
déclamation, III. 135. On ne peut l'impu- 
ter aux Aâeurs de l'antiquité , III. 154. & 
135. Différence entre la déclamation des 
Tragédies , & celle des Comédies , III. 1 j j. 
& fuiVMnt. Celle-là étoit plus grave & plus 
harmonieuiè , la même. Selon beaucoup 
d'Auteurs elle étoit ce que nous appelions 
chantante , III, 133. Celle des pièces dra- 
matiques étoit loûcenué d'une bafle conti- 
nue, III. m. 6* fuiv.VsiX. de la déclama- 
tion faifbit à Rome une profeflîon particu- 
lière, III. 141. L'Auteur de la déclamation 
d'une pièce mettoit lbrï nom à la tête avec 
celui du Poète, là même. La déclamation 
des Cantiques étoit roife en muiîque par d'ha- 
biles Mufîciens, III. 141. Il ne léroit pas 
impoflîble d'écrire en notes les déclamations 
de nos pièces de théâtre, III. 150, Les an- 
ciens écrivoient aînfi la leur, III. 1 ^.Preu- 
ves de fait fur ce fujet , III. 1 J4. émanant. 
Changement arrivé dans la déclamation 
théâtrale , III. 158. & fuivant. Quelle a 
été la première caufe de ce changement , 
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III, 1 6 j . Ce qui engagea les Romains à par- 
tager la déclamation entre deux Acteurs , 
III. 174.17s. L'un étoitchargé depronon- 
eer, & l'autre de faire les gettes, là-même. 
Preuves de ce parrage , III. 174. &fuivant. 
Ce que Suétone rapporte de Caligulaparoit 
le démontrer , III. MI. Raifons qu'on ap- 
porte pour juftifîer ce paifage contre ceux 
qui le blâment , III. ztS.&juivMnt. Deux 
raifons pour lesquelles les anciens ont préfé- 
ré la déclamation compofee à l'arbitraire , 
III. $o-y . Utilité de la déclamation écrite en 
notes, III. î 10. &faiuant. Cequ'onpeut 
dire contre la déclamation compofée des an- 
ciens , III. 514. Réponfe aux objections , 
III. } 1 f . & fuivxnt. On défend l'ufage d'é- 
crire en notes , & de compofer la déclama- 
tion , III. 311. Ce qui fait fon mérite, I. 
411. La fenfibilité de cœur forme les excel- 
lens déclamateurs , I, 41 ). Ô> fuivant. Mau- 
vais goût qui regnoit pour ia déclamation 
dans une contrée de l'Europe il y a trente 

Découvertes. Le raîfonnement y a eu peu 
de part, II, 469. & 470, Elles font toutes 
dues au hazard & à l'expérience fortuite , 
II, 4îp. Si 471. Découverte delà circulation 
dufang, II. 471. Des lunettes d'approche 
par Metius , II. 4*' 3 . De la peiânteurde l'air 
parTorricelii, IL 467. Du mouvement de 
la terre autour du Soleil, IL 47Î- 

Demoflhene avoït apris à déclamer du Co- 
médien Andronicus , III. 140. 

De/cartes. On rend juftice à fon mérite per- 
fonnel fill, 494- Oneft partagé fur la bonté 
de fon fyftéme, IL là-mime. 

-Oefpreaux n'eft point plagiaire pour avoir 
pris des Poètes anciens ,11. 79. Cequ'ildit 
à Racine 
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à Racine concernant la facilite défaire des 
Vers, II, 106. A quel âge il donna Tes Saty- 
res, II. 110, Ce Poète & Racine avouent 
s'être fou vent trompez furie jugement qu'ils 
ont porté d'un Poème , II. 37.0. Ce qu'il ju- 



néme repréfentation , II. 411. Il eftlû avec 
le même plaifir des étrangers que des Fran- 
çois , II. 4Î 7-. Un de fes Vers critiqué mal à 
propos, II. 448. ér fîtiv. 

Diamant '. L'invention deie tailler fut trou- 
vée fous Louis XI. par un Orfèvre de Bruges, 
II. 47«- 

Diomede. La définition qu'il donne du 
mot de modulation , III. 16, & 2.7. Il dit que 
letheâtrectoit compofé de chœurs , de dia- 
logues & de monologues , III. 177. 

Difputc. On n'a jamais tant diiputc , qu'on 
le fait aujourd'hui , II. 486. On ne s'accorde 
que fur les faits , II. là-mime. On fe méprend 
fur l'évidence des principes, II. 487. 

Divinité*- fabuieufes. On peut les intro- 
duire dans les comportions qui repréfentent 
des évenemens arrivez dans le Paganifme, 
I. 190. Dans les autres comportions, elles 
ne doivent entrer que comme des figures al- 
légoriques , là-mime. 

Duels n* étoient pas en ufage chés les an- 
ciens, IL 543. Ont été introduits par les , 
Barbares du Nord , là-même. Exemple d'une 
efpece de duel aux jeux funèbres de Sdpion, 
là-même. 



ï~i cellcs.qui font contrefaites ,11. îSfi.Pré,- 
cautiops des anciens pour n'y être point 
-tror»pea , II. }l7- t'ait de déchiffrer les 
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écritures efl trés-fautif , II. 3S8. 

Education trop (ôigneufe devient quelquB 
fois- mùlîble , II. lié. 

ï Eglegue. Quels font les fujets qu'on y doit 
traiter, I. 17t. On ne Içauroit peindre d'a- 
près nos Payfans & nos Bergers les perlbn- 
nages des Eglogues , I.173. & 174. Lesan- 
ciens ont introduit les Bergers & les Payfans 
de leur pays un peu annoblis , I, tff. & 
fni-v. 

Egyptiens. Leurs fculptures n'approchent 
pas de cellcsdes Grecs & des Italiens, II. 
ij7- L'Egypte n'a formé que de mauvais 
Peintres, II. 158. Les Egyptiens d'aujour- 
d'hui font peu propres à la guerre, II. 171. 

Elevés, À quels traits on peut connoîtïe 
ceux qui ont naturellement du talent pour la 
profemon qu'ils embraflent , IL 1 r f . 

Eloqittnc*, conduifoit aux fortunes les plus 
fcrîllantes dans l'ancienne Grèce , & dans 
l'ancienne Rome , III. & 114. ' 

Empereurs Romains, fepiquoient de par- 
er fouvent en public, & de compofèr eux- 
jmêines leurs difeours , III. 114. Néron eft 
e premier qui ait eu befoîn qu'un autre lui 
Ht les harangues , là-même. 

Enéide. Le public ne perdra jamais l'eftîme 
tja'on a toujours faite de ce Poème , II. 
-497. Qui diVent être fes premiers admira- 
teurs ? II. 4??. L'Enéide en François n'eft 
iplns. le même Poème que l'Enéide en La- 
tin, II. j 17. Pour en faire abandonner la 
leâure , il faudroït produire un meilleur 
Poème, H. ÎH- 

In/*>W.L2raifonprematurce en eux vient 
39 peu de vîgueurde leur efprit, II. 114. 
: Beau partage de Quintilien îà-deilïis , làim- 
■ini.'- Une éducation trop fcjigneufe.dçs sa- 
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fans devient mii/îble, II. us. La tempera- 
TiirC'du climat influe beaucoup fur J'éJ» ca- 
tion phy/ique des çnfans , II. 307 & [mu. 

Ericeyrs ( Comie de ) a traduit en Portu- 
gais l'art poétique de Def préaux , IL.443. 

tfffi fameux Comédien , a nia (i a cinq 
millionsà joiicrla Comédie, III. ijz. 

Efpagnols nés en Flandres , préférables à 
eeux qui étoient nés dans le Royaume de Na- 
ples, II. i 7J . Ceux qui font nés dans l'A- 
mérique ne font point admis dans les em- 
plois d'importance , là-même. Combien le 
(àng Etpagnol a dégénéré dans ce pai's-Ià, 
11.174. L'Efpagne, quoique fertile en bons 
Poètes . n'a jamais produit de Peintres de bt 
première claHe , IL 155. 

Efprit, Hommes fans aucun efprit auiïï ra- 
res que les monftres , II. 10. Ce qui fait la 
différence des efprits , II. 76. Il ne dépend 
pas de nous d'en changer la difpofition natu- 
relle, IÀ-)nâne, On peut s'aider Jt "efprit des 
autres fans crrepiaçiaire, IL 77. Les efprits 
froids & îndolcns font incapables de faire du 
progrès dans les arts , IL 91. Lçs elprirs pré- 
coces font ceux qui font ordinairement moins 
de progrès, IIL 114. & 118. Les progrès de 
l'elpric philolbphique , s'il continué , nuiront 
inotre fïccle, III. 4S 
■ Eftxmycs. Leur utilité , II. 484". 

Etraiigers deviennent femblables aux peu - 
.pleschéslciqueîsilss'établîilent, après quel- 
que genetation , II. 160. 

Euripide. Quel fut le fort de fes Tragédies 
Iorfqu'ei|esparurent,II..4ij. II eut pour con- 
temporains & pour rivaux les meilleurs Poè- 
tes dramatiques de. la Grèce, II. 417- 

Earope plus propre à fournir de bon» 
.Peintres , fie de bo« Poet.es , que l'Afic 
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& l'Afrique , IL 1 5 ï- 

Execution contribue beaucoup à la bonté 
des Poèmes & des Tableaux , I. 70. 

Exprtffions mcrveilleufes de plufïeurs Sta- 
tues antiques , I, }77. &fuiv. 

F ; ' 

F GENESE ( petit Palais) autrefois de 
Chigi, fa ioge peinte par Raphaël, IL 

Ftmrnes , rcuflîfTent mieux que les hommes 
dans la déclamation , L 41 

Feure ( Le) grand A ftronome n*é toit d'a- 
bord que Tiflerand , IL 3 r. 

Fevre ( Le ) de Saumur , a fait des Vers 
Latins contre la Flutc antique, III. rr. 

Teiiillée. Auteur de la Coregraphie , a trou- 
vé l'art d'écrire en notes les pas figurez de la 
Danfe,nL if», 

Figures métaphoriques font confédérées 
différemment par rapport aux differens pajs 
où elles font employées , II. $ x). 

Flamands , inltaurateurs de la Mufîque , 
I. 470. Pafïage de Guichardin qui le prouve, 
L471. 

Flûtes. On emploioit pour faire les Fîmes 
droites lehaut d unrofeau , & iebas du mê- 
me rofeau fervoit à faire les Flûtes gauches , 
III. r 3 î- Quelles étoient celles dontfefer- 
▼oient les Pantomimes , III. 177- Voycfc lu-, 
firumtns. 

Fontaine (La) étoit d'une profeflion bierJ 
éloignée de IiPoefie; II. 7.9. Né avec heau- 
coup de génie pour elle; mais feulement pour 
un certain genre , II. 71* . ' 

De Fzntentllt. Sa penfee fur les effets que 
produit la diverfite des climats , II. Os 
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qu'il dit fut la diverfîté du génie des Orien- 
taux & des peuples de l'Europe , II. 16 1. Cet 
Auteur cite fur la prélèance des anciens & 
des modernes, II. }o6. 

François I. Avant lui la France n'avoir pro- 
duit ni grands Peintres ni grands Poètes , II. 
164. Il le déclara le Protecteur des Arts Se 
des Lettres , II. \6$. Ona un volume entier 
de fes Poê fie» , fous le nom de Margueriut : 
Tratifeifet, II. 166. 

François. De qui ils defeendent , des Alle- 
mand ou des Gaulois i II. 260. On reconnoît 
encore en eux la plupart des traits que les an- 
ciens ont remarqué, II. 161. Ilsont le mê- 
me, penchant qu'ils avoîcnt autrefois , à Une 
gayeté lôuvcnt hors de faifon , II. i6j. 8c 
264. Us patfcntpbur inquiets & légers, & 
aiment à s'enrôler fous toutes fortes d'enfei- 
gnes, II. ÎS4. Pourquoi ceux d'un certain 
îîécle ont été differens de ceux d'un autre 
fiecle, II. joj.Ils réù(îifTent mieux que les 
autres Nations dans la reprefentation des 
Tragédies, I. 41?. & 410. Leurs préjugez en 
faveur des étrangers , II, 400. Ils n'ont pas 
lefentiment auffi vif que les Italiens , II. 
401. Ils font trop diffipez , & aiment les plai- 
nts,. II. 403, &f*i-v. D'où leur vient le goût 
qui leur fait demander de l'amour par tout , 
J. 137. &fuiv. 

Francs , établis dans la Terre Sainte , de- 
viennent comme les naturels du pais, II. 
170. Plaintes contre leur déloyauté & leur 
molelTe, 11.171. 

Frefooy ( du ) panage extrait de fon Poème 
fur la Peinture , Il.yj. 

Froid, Diftl-rens effets qu'il produit fur les 
hommes, II. fj6. Pourquoi étoit-on autre- 
fois moins fcniîbie au &oid qu'aujourd'hui , 
IL 3 10. Qiij 
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GALANTERIE eft im défaut qu'on 
reproche à nos Poètes, 1. 141. &fuiv. 
G.TÏitét attribuoit l'élévation de l'eau dans 
les pompes à l'horreur duvuide,ll. 467. 

Gallo-Grecs defeendus de9 Gaulois s'éta- 
blifïïnte!i Afîc, & prennent les mœurs des 
Afîatiqucs.ll. 167. / 
G.if>jwf. Celle des anciens étoîc compo- 
se de dix-huit fors, III. 55. 

G?nh neceifaire pour inventer , II. 3 . C'eft 
lift qtir forme les- Peintres Si lés Poètes , II. 
4. Ce qu'on entend parGenie, II. f. Cha- 
que profeftion afonG*niéTi II. 9. Deladiffe- 
fénee des Génies naît la dîverfité des incii- 
nanons , II. 11. Ce qui forme le génie poé- 
tique, II. lis. Tous les hommes nenaiffent 
p^s avec un génie propre à la poeiîe ou à là 
peinture, 11. tS. Ceux qui ont ce génie, 
rrtetfrerit fouvenc avant q\re leurs talcns fç 
fdicTTtfàitèo'nnoître,II.i5'.AVcedii génie l'on 

Îtofire beaucoup fous un maître peu habile , 
I. îf.Ce que fait l'imprelTion du génie dans- 
un Pcintte oir dans un Poète , II. 24- Les 
grands génies ont befoin d ctre fécondez Si 
fervis par la fortune , II. 3 f. Ce qui n'eft pas 
toujours vrai dans ceux qui naiffent Peintres 
ou Poètes , II. là-m'tmt. Comment dts en- 
fans de génie tombent efl des mains capables 
de les ïnllruire , II. j8. Ceux qui ont du gé- 
nie pour la peinture ou les lettres , ont en' 
avcrfîon les emplois méchaniques , II. 
Le génie le plus heureux doit être perfection- 
né par une longue étude, II. 44- Le génie 
fait appercevoir' des fautrs dans les OuvVnqes 
des piui cxcelkris maîtres, II. tj. H fe fut 
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feattr dans les ouvrages des jeunes gens, II, 
Ï4. Les défauts font fouventune preuve da 
l'activité du génie , II. 57- Les Arthans (ans- 
génie ne font propres à rien d'excellent, IL 
53. Défauts qu'on remarque dans leurs pro-t 
ducoorts^ LL.63. Limites desgenies des nom* 
mes, II; 67. Le travail ne donne point au gé- 
nie plus d'étendue qu'il n'en a,II. 74. Les avis 
no peuvent lùppléer . au génie, II. 85. C'ett 
ce ouï vieillît le dernier, II. 91. Temps au- 
quel les hommes de génie parviennent au 
mérité dont ils font capables , IL 110. Les 
grands génies atteignent plus tard que les an- 
tresie point deperfeflïon, II. nj. L'hom- 
me de génie invente beaucoup quoique mal; 
& l'homme i ans génie n'invente tien, II. 1 1 6. 
Les hommes de génie ne doivent mettre 
au jour que de grands ouvrages , II. 1 11. Lee 
Peintres médiocres peuvent contrefaire la 
main des grands maîtres , mais non pas leuc 
génie, II. iïJ- Les variations de l'aîr dans un 
même pais caufent la différence du génie des 
habitans ,11. 304. Artîfan fans génie ne peut 
pas juger fainement d'un ouvrage , II. 366. 
La juftefTe du raifonnement dépend beaucoup 
du caractère du génie , II. 48î-H eft des pro- 
férions où le iliccès dépend plus du génie que 
du fecours de l'art , & d'autres où c'clt le con- 
traire , II. î î8. & faiv. 

Géographie a été perfectionnée par l' AftrV 
nomie,II. 4fij. . 

Géométrie. Utilité que les Orateurs peu- 
vent tirer de l'étude de cette feience , II. 47?. , 
Obligation que les Géomètres modernes ont 
aux anciens, II. 480. 

Gertck Bourguemeftre deMagdcbourgin- 
Tenteur de la machine pneumatiqne , II. 470. 

Gifte. Son art étoit une feience ûiboidon- 
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néeàla Mufiquc,IlI.f.Les Grecsappelloienti 
cet art Orchefi, Ht iii.Le-gefteeftvîfà' 
proportion qu'une, langue a une prononcia- 
tion vive & accentuée , III. lejuL'att de 1%; 
SaJtatïon apprenoit à faire desgeftes fignîft- 
catifs , III. no. Les gc-ftes font naturels. on- 
artificiel;, III. ui, Il falloir porc les bien 
entendre en avoir la clef, III. 2.67. La iîgïii- 
ficatrôn des premiers eft quelquefois impar- 
faite Se équivoque , III. m. Les gcttes'arti-j 
ficiels font plus csipreffifs, là-même. L'ait du 
geflc, pour s'exprimer (ans parler, était en-, 
feigne dans les Ecoles, UL 114. L'ufage ap- 
prenait à. entendee le langage muet desgef-. 
tes, III. i63. Legefte convenable à la; décla- 
mation théâtrale étoit partagé en trois mé- 
thodes, III. ïj4- Chaque genre de: poélîe 
avoit foagefte particulier, III. 134. ijS. On 
inéloit quelquefois le gefte propre à la Satyre 
avec legefte propre à la Comédie , III. i^j.i 
On ignore les règles des Anciens touchant le 
gclie par écrit, III. là même. On en montre 
la poflîbilité , III. là-même. "On liffloit un 
Comédien qui faifoit un gefle hors de mefa- f 

fre, ill. 14a. Changemens arrivez dans le . 
eue chez les Romains du temps de Ciceron , 
IL Vers d'Horace fur ce fujet , III. 
iéi. Ce qui occafîonna ce changement, III. 
i^.&i*?. • x -,j>^ ■ 

. Gladiateurs. Plàifir que les Romains t rou- 
voîent dans leurs combats,!. 14. & if.Let} 
Grecs les aimoïent aulTi , 1. 17. & 18. On les 
«xerçoit avec des armes plus pelantes que 
celles avec lefquellcs ils dévoient combat- 
tre, III. t.69- 

Goitrvïlle. (dê)CommentUfit choix d'un 
Médecin, IL 348. 

Goût de comparaifan ne peut s'acqueiïr. 
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que par i'ufàge , IL 403. 

Graetkus étoit accompagné quand il hfl- 
ranguoït , d'un joueur d'inUnimcnt à vent , 
qui de temps en temps lui donnoit le ton , 
III. 3. Cet ufage improuvé par Ciceroti , là- 
mirnt. 

Graduez. Pourquoi nos Roh leur ont at- 
tribué tant d'avantages ,11. 316. 

Crm/iita, (l'Abbé) Auteur d'une diflèr- 
tation fur la Tragédie, II. 4}9- Ce qu'il die 
de nos Poètes François , là-même. Combien il 
iê trompe dans la defeription qu'il fait du 
théâtre des Anciens , faute d'avoir étendue 
la lignification des termes de Mélopée & de 
SaItarion,III. 94. Il fe plaint du peu défun- 
tes des Tragédies en Italie, 1. 411. 

Gravure , les François y ont excellé par 
defiusles Italiens, II. 173. A qui l'on eit re- 
devable de l'art de graver les pierres, II. 

387. ; 

Grèce , comment gouvernée par les Ro- 
mains, lorfqu'ils l'eurent con qui fe ,11. iif. 
Rome s'en enrichie de Ces dépouilles , II. 2 1 6. 
118. Le (îecle heureux de la Grèce a duré 
long-temps, II. izo, La Grèce féconde etl 
grands hommes , IL ny. Toutes les profef- 
fions y dégénérèrent en même-temps que les 
lettres & les Arts , IL Ik-mime. 

Grecs. Comment ils élevoient leurs Ci- 
toyens, II. i}7- Ils mettoient à profit tous les 
talens qui font l'agrément de la focieté , II. 
i)8. Leurs arfemblées pour juger du mérite 
des Peintres & des Poètes excellais , II. 
139. Les Mufes les ont plus favorifez qu'au- 
cune autre Nation, II. 140. Ils ont commen- 
cé à dégénérer lorfque les Romains leur eu- 
rent enlevé les objets capables de leur for- 
mer ]e goût , II. n 6, Çc qu'il* penfoient fi f 
Ov 
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les injures ,11. J41. Leur délicate ffe fur h 
prononciation , III. 6$. Celui qui recitoir 
chés eux les Loix avoir un accompagnement 
caoable de le redréH'er s'il manquoit , là- 
m'emt, Lcur-pàflion pour tes Spectacles , III. 
M 1 - 

Grégoire ( Saint ) Pape ^ rie créa pas tlhe 
nouvelle mulîitue pour compolèr les chants 
dé fort 'Office i III. jo7. 

Gnide, Peintre Bolognois.Ce qu'on lui re- 
proche dans fes Tableaux , II. Jif. 

Gui #Awm , Auteur de l'invention de» 
Notes de Mufïque , III. 81. 



dans la Mufîcjuc , I. 44J. 
Hmttttr eft imvice, lorfqu'elle-eft accom- 
pagnée de fierté, II. iy. Celle qu'info ire la 
nolldfe des fentimens Se l'élévation de 
l'efprir, eftunevcrtu,II.ïo. 

Rtmvi. En quoi confifte cette forte de 
maladie, II. 2-49. 

Henry III. Ses profufions envers la Pléia- 
de Françoifc , II. T67. Changemens que le» 
différentes laifons produifoient dans rcfprit 
& l'humeur de ce Roy , II. 147. 

Henry VIII. Roy d" Angleterre. Grande ef- 
time qu'il faifoit de, la Peinture, II. ifi, 

tiifîoire. Les anciens l'ont traitée mieux- 
que les modernes , II. 485. Quel eit fort 
mérite principal , IT. Les Hiftorien» 

Grecs «oient Poètes ; on l'aperçoit dans 
leur ftite, II. n?- Les Proférions d'Hïiîo- 
riens & de Poètes font aujourd'hui fëparées. 



r. Pourquoi ils aimoient mieux- iè 



H 



' A R M ON I E. 'En qiroî elle confifte 
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fervïr de gcftes artificiels que de naturel*; 
III. zî?- 

Hoibens largement recompenfé par le 
Roy ^'Angleterre Henry VIII. II. iji. 
Progrès furprenans qu'il fait dans fon Arc, 
II. i!o. Defcription de fes Tableaux con- 
servez à BaReJà-mènu. 

Hollande. Sa lîtuatïon a fort changée de 
ce qu'elle étoil anciennement ,11. 18 s . L'on 
y parle allez communément François , II. 
44}. 

Hollandais. Quel eft le défaut des Pein- 
tres de cette Ecole , II. C?. 

Homère. Ce qu'il a entrepris décrire dans 
fon Iliade, II. 5 î 7. Ha été obligé de con- 
former fes récits à la notoriété publique , II. 
yi$. Pourquoi fes Héros ne le battent pas 
en duel après leurs querelles , II... Sât-, S,i 
on doit le blâmer daiis ce qu'il dit..des Jar- 
' dins d'AIcinous , II. 546- Par cet endroit, 
jlplairoit encore aujourd'hui a rjufieurs peu- 
ples d'Afîe & d'Afrique , H. J47- 1» n'p 
chanté que les combats de fes çomp.atrio- 
les , IL % té ..Pourquoi fesPoèfies feront tou- 
jpurseltwiéesvJI- SSfff ... - ■ ' 

Hommes. Eioîgnement qu ils ont QBfarefle- 
ilïient pour i'inaâion",!. 10, On fc fait mieux 
■entendre aUx hommes par les yeux que par 
les oreilles, I. 997. Réfutation de ce qu'on 
peut dire contre cette opinion , 1. 40*. .& 
fttiv. Les hommes fentent affez ce qu'ils va- 
lent, à moins qu'ils ne foient Aupi4es , II. 

Horsceyeut que la Foè'fie remué' les cœurs , 
IL î.Sc 3. Ce qu'on doit penfrr fur la di- 
verlîté des génies , II. ftt. Définition qu'il 
donne d'un jeune homme , II. 91. Ce qu'il 
M touchant, les Poètes avares & .mercenai- 

Q. T| 
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re des Vers , II. 105. Eloge qi?il fait de Fun- 
danus, de PollionSc deVarius, II. 12.7. A 
quoi i! compare le théâtre des anciens , II. 
41 8. Horolêope qu'il a faite de toutes les lan- 
gues , II 4j f . Pour bien fèntir le mérite de 
fes Odes , il faut entendre le Latin , II. 513, 
Ceux qui les lifent en François,, nelifent pas 
les mêmes Poeiîes, IL 518. Ce qu'il dit fur 
le changement arrivé dans la déclamation 
théâtrale , III. 158. Et fiir la différence entre 
la nouvelle manière de réciter & l'ancienne , 
III. 1 f & fuiv. Eclairci fie ment fût ce fujet 
par unecompardifon tirée du Chant de FE- 
glife,III. 160. Se 161. 

Horttnfius. Pourquoi onluidonnoir le nom 
d'une célèbre danleuiè , appellée Dyanifia , 

III. 119. 

Huddibras. Efpece de Poème épique écrit 
en Anglois, I. 

Humeurs. Effets qu'elles produifent ca 
nous, II. 14*. 

Jt/léu , élevé & concurrent de Pilade f 
"célèbre Pantomime, III. 171. Ce qui lui arri- 
va en exécutant à fa manière un Monologue, 
III. 171. 

Hymnti. Servent 3 donner une idée delà 
jmifîque des anciens, III. joé. Il en refie en- 
core plufieurs qui ont été compofées avantle 
Sac de Rome par Totita, III. 307. 

Hyver. Effets lûrprenans que fon commen- 
cement 6e fa fin caillent dans les hommes, IL 
246. On en donne un exemple , là-mime. 

HyfocTite. Les Grecs donnoient ordinaire- 
tntntce nom à leurs Comédiens, III. 1 id. 
Ce que c"étoit que la Mulique Hypocritique , 




ByHQtraU a plutôt devint ia Circulatioa 



Digitized by Google 



DES MATIERES. 

'du Sang qu'il ne l'a comprilê, II. 471- Scç 
Aphoriffnesfont l'ouvrage d'unhomme con- 
foœmé, II. 563. Ilétoit né avec un génie lii- 
perieur pour la Médecine, II. là-mêmt. 

I 

!T E jIN lie Meurs , a perfectionné finveoî 
J tion des Notes de Mulîque, III. 8i. 

Jeu, La plupart s'y livrent plutôt paraî- 
trait que par avarice , I. ii. & îj. 

Illufien n'eft pas la première caufe du plaî- 
fir que donnent les Speétaclcs & lesTablcaux, 
I. 41?. 

Imitation, Son îniprefRon eft moins force 
que celle de l'objet imité, I. Xf, fU Elle 
s'efface bientôt,!. 27. Les imitations des ob- 
jets tragiques par la Poëlîe St la Peinture , 
font celles qui caufent plus de plaifîr , 1. 18". 
&.fuiv. Ce qu'on peut dire contre cette opi- 
nion ,1. 11. 32 . & 66. Limitation ne doit pas 
être fervile,II. 43 r- maïs fembiable à celle 
qu'Horace , Virgile , & tant d'autres bons 
^écrivains ont faite de ceux qui les avoienc 
précédés, IL 4ï 2. 

. Imprimerie, En quoi conlîfte celle qui eft 
enufage chez les Chinois, II. 156. Son in- 
vention en Europe n'eft pas dûe à la Philofb- 
phie,II. 461. 

Inclination/ des hommes dépendent beau- 
coup des quaiitez du (àng, & conféquemment 
de l'air qu'ils refpirent , II. 23p. 

Indigence eft un des principaux obftacles 
qui s'oppolènt aux progrez des Arùftes , If. 
loi. 

Jnfcriftàens. On en devroit mettre à tous 
les tableaux d'hiftoire , I. 87. Mauvais ufage 
qu'en ont faitlesPeinties Gothiques , l&mt- 
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mt. De grands Maîtres de notre temps en oint 

ufé avccl'uccès ,1.38.' 

Infiniment , de quel ufage ils étoient à\eà 
les Anciens dans les armées, III. 4ï-Nos inG 

trumens à cordes plus propres pourl'accompa- 
gnement que ceux des Anciens, III. ny. 
Ceux à vent y font très-propres , lit, 130, 
Leurs efpeccs étoient en petit nombre du 
temps de Tcrencc , & c'eît ce qui fait tjue 
pour ne s'y peint méprendre , on avoit mar- 
qué avec tant d'exactitude à la tête de chaque 
pièce le nom des inftrumens dont on s'étoit 
îervi dans la reprefentation , III. tjt. On 
les varïoit fuivant qu'il éçoic convenable , là- 
mêrne. On s'en fervoic chez les Romains pour 
accompagner ceux qui chantoient à table les 
louanges des grands hommes, III. 147. Lfc 
chant inarticulé des initrumens cittrès-prcr 
pre à remuer le cœur des hommes I, 450. Se 

lu. 43. 

Invmtian eft la partie cjuî diitingue le grand 
homme du Jîmple Artifan, IL 36?. 

kivsrfon, combien elle feroit necefîatre 
dans fa langue I-'rançoifc , pour la rendre plut 
fcarmoiiieufe ,1. 311. 

Jord.xne Peintre Napolitain , grand faffeur 
de Paftiches, IL n;. Ceux qii'ij a faïtâ 
Gènes ne lui font gùeftis d'honneur , II. 
.ni. 

iJïAore de Scviile , ce qu'il a écrit fùr Ici 
necens des Romains ,111. 77. 

lt*lk. Les arts y font parvenus mbitement 
à leur perfection , IL 1 Ces même? arts y 
tombent lorftpie fbut fembloit concourir à les 
faire fleurir, IL i8£. 

Italiens négligent Jcpuis temps la poe- 
£e dramatUpje, I. 410. Ils ne coinpofent plu» 
que_iiesOpcra,/.i m'etntXtMt manque a chss- 
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f é de goût , I, 4^4. On leur attribue mal i 
propos d'être les premiers Inftauratcurs de i* 
mufique,!. 470- Us ont naturellement beau- 
coup de génie & de goût pour la peinture , 
II. Jaloux du mérite des Etrangers, ils 

Îe leur rendent juftice que fort tard II, 40 1. 
1s ont traduit en leur langue les plus belles 
pièces de nos Poètes ,11. 457. Ils font grands 
Gefticulatcuts , III. iSï. 

Jugement. Celui qui fè fait par voïe de 
fentiinent eft toujours le meilleur, II. 313. 
Il n'en eft pas de même de celui qui fe fait par 
voie de difcuilïbn, II. 314. 341. Julques à 
quel point les ïgnorans peuvent juger des 
beautez d'un poème, II. 334. Ce qu'on doit 
penftr des jugemens portez par les gens du 
métier, H,}**. 378. Celui du public rem- 
boîte toujours fur le leur , II. 374. 

Quitus Polhtx. Aureur d'un détail curieux 
des dîfferens caractères des Mafques dans les 
Comédies & les Tragédies , III. ijf. 

Juftin ( Saint ) Martyr , a décidé qu'on 

rvoit emplo'ier dans le chant des louanges 
Dieu les airs profanes des Payens , III, 
30Ï. 

L 

LABERIVS. Jules Ccfiif lui donna 
vingt mille écus pour l'engager à jouer 
dans une de Ces pièces , III. 1 î 4. 

tangue, L'impreffion que fait fur nous la 
•langue étrangère eft plus foible que celle de 
notre langue naturelle, I. 34É. , 

L* Latine eftplus avantageufe que laFtan- 
çoife pnur la Pci-fic <îu ftile , I. Et pour- 
la mechanique de la Poè'Iîe , I. 301.. Elle eli 
dérivée du Grec & du Tofaan , 1. 307. Elle 
Çlus harmonieule , l 30*. é-f«'V-. / 
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ta Fronfoifi eft parvenue depuB foixante- 
dix ans à (on point de perfection , II, 434- 
On peut en dire ce que Ciceron difoit de la 
Langue Grecque , IL 444- Elle s introduit 
dans les idiones de nos voifins ,11. 44f • 

UmX. Belle peinture de fon Pontificat, 

Lettres Provinciales font plus eftimées au- 
jourd'hui que Jorfqn' elles parurent, IL m- 

De Lille. HabileGcographe,n'auroit pu fans 
les proetès de l'expérience , reâifier les er- 
ieurs des autres Géographes, IL 4^- 

Livres. On aime mieux ceux qui nous touH 
client, que ceux qui nous inftruifent , I. 65. 

& Logique , ou l'Art de penfer : Si elle eft au- 
jourd'hui plus parfaite qu'au temps des an* — 
ciens , IL 481. La façon de r ai fonner dépend 
du caraÔere de l'efprit , H. 48 j . L'expcrîen- 
ce, l'étendue des lumières & la connoiflance 
des faits perfectionnent le raisonnement , IL 

4 Louis XII. Ce qu'il penfbït des Comédies 
qu'on reprefentoït devant lui, IL itf.f. 

Louis XIII. La Poefie Françoife commença 
àbrillerfousfonregne,IL 181. 

Louis XIV. Son iîécle fécond en grands 
hommes, IL iJ4- & 130- Sonregnç fut un 
temps de profperité pour les Arts & les Let- 
tres, II. 143. lK>n grand goût pour laPein- 
ture,II. ièo. Tousfes foins ne purent ce- 
pendant produire d'auffi exceilens Peintre» 
qu'il en avoir paru dans le fiécle de Léon X. 
IL 170. Enumeration des grands hommes 
en tout genre qui ont paru de foo temps , IL 

* 3 LMCMin Seul Poète qui dès Ta jeunette ait 
Tecu dans l'abondance ,H, 10}. QueUeful 
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la caufe de là mort , II. 101. 

Lucien a remari] né ce qui obligea à partage! 
la déclamation entre deux Acteurs, III. j Ko. 

Lucrèce eit diffère m m eut jugé par les Poê- 
les & par les Philofoplies , II. 361. 
..L^iy. Le plus, grand Poète en Mufiquc 
dont nous ayons des Ouvrages , 1. 45 1 . U.eft 
le premier qui ait eompofé des Airs qu'on ap- ' 
pelJe,deyiteIIe,IIl. iÉy. Il en a compofé 
d'autres enfuite qui étoient à la fois vîtes Se 
çaraftérifez , III. 1 70. On reconnoit la fublï- 
micé de foii génie dans plufieurs Airs qu'il 
compofapour des Ballets de fes Opéra , III. 
171'. Les.Ballets prefque fans pas de danfe 
qu'il a placez dans plufieurs Opéra , ont 
meryeilJeufement réufiî , III. , 14 ï* H fe. 
lèrvoit pjur compokr fes Ballets d'un Maî- 
tre de Danfe , nommé d'Olivet, III. 147. 
Ses Opéra font devenus les plaifîrs des Na- 
tions, III. 3 t8. Depuis fa mort on n'y trou- 
ve plus la même expreflïon que quand il vi- 
Voït, là-même. 

Lunettes d'approche. Leur invention dûë ati 
hazard , II. 463. Elles ont beaucoup contri- 
bué à perfectionner les Sciences , là-même. 
Et en particulier la Géographie , IL 46*. 

Ljrts, Il y en avoit du .temps d'Ammian 
Marcellin qui égaloicr.t la grandi ur des 
ctiaîfcs roulantes , III. iî8. Du temps de 
Quifitiiien chaque fon avoit fa corde Parti- 
culière dan* la Lyre , là même. l.'Omcîec 
qui pubiinit les Loèt chés les Grecs étcM ac- 
compagné d'un joueur de Lyre , 111. M- 

M 

MACHIAVEL Sa Mandragore ell 
une des meilleures Comédies qu'aien» 
les Italiens , I. 410. 
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l&ttrole attribue au foa des infourtietw W 
ponvoît de nous affecter diversement , III. 
48. & w 

Main eft neCeffaire au Peintre pour mettre 
au jour lès idées , II. L'art de connoitre 
la main des Peintre* eil fort équivoqtte- , II. 
}Bf, & faiv. '1 ' ■ -. 

Maîtres. Quel attrait ont les oirmgesdes 
grands Maîtres pour un jeune hommè doué, 
de génie, II. 50. Gomment on doit parler 
de ces ouvrages , II. C i. On n'en connoît 
bien tout le mérite , que par la voie du fenri- 
mertt ,11. Ils nefcauroîent communiquer 
à on efprit médiocre fêtaient dWentèr , IIj 
ii. 7î. Les:grands Maîtres onr éré pWlongr 
temps Apprentifs gue'les autres 1 , îî. f ït.' 

Malttiïts fpidemi.fftf. Raifons Pliynques-d'e 
Ccsfôrres de maladies, II. îéi.jV.8. ' 
' Malherbe inimitable dans la cadence de fe9 
«»i Iti " ■'' '...::.-h 

Mallebr anche , en parlant contre fa b lis des 
Images, s'en eft fervi lui-même pour omet 
(fmMe.IiiaW ■-•< "'"> - ■ 

Marattè. ( Carie} L'eftime qu'il raïfoit d*» 
ouvrages de Raphaël, II. ïiî- ,; i 

Marius. Jugement qu'en porta Scipion, If. 

Marot ( Clément ) n'etoit pas propre au» • 
grands ouvrages , II. 166. 

Martial. Jugement fur fès épigrammes , II. 
7J. Comment il faut entendre ce qu'il dit 
d'Ennius & de Virgile , II. 413. 

Mafquts. Efchyle a introduit en Grèce leur 
ulàge , & Rolcius à Rome , III. 1 84. Plufieurs 
personnages de la Comédie Italienne fe fer- 
vent deMafques, III. r8 On s'en fervoit en 
France il n'y a pas long-rems , & l'on s'en ferr 
iûcme encore quelquefois dans la Comédie, 
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HT. là-mbm. Chaque Acteur ancien avoir ûn> 
Mafijuc particulier , quï étoït conforme à fort 
caractère, III. 1 86. Ces Mafques rendoient le 
jeu plus pathétique , III. 1 88. Quelle étoit la 
figure de ces Maiques,HI. 187.100. Qnclqwe-J , 
fois les cotez du mémcMafquereprcfentoient 
deux expreffioiis différent es, III. 189. On !e» 
faifoît de bois, III. **. Ils admettoient 
beaucoup de vraifemblance dans certaines 1 
pièces , III. ipi. Les Anciens en tiroient en- 
core divers autres avantages, III. ijii. & 
fuiv. Leurs Mafques relîcmbloient aux per- 
fonnages qu'ils introduifoient fur la Scène ,■ 
III. is>f . Ce qu'on peut dire pour & contre 
l'uisgedcs Mafques, III. ij-j. & ijS.ÏI étoit 
difficile aux Comédiens de rire agréablement 
fous ic Mafque ,111. icï.Ons'enfervoit fur- 
tcut pour augmenter le fon delavoîx.HL 
200. La façon dont les Théâtres dès-Anciens 
étoient difpofez , les rendoir neceffairts , III. 
103. On ïncrultoit l'ouverture de la bouche 
des mafques de lames d'airain , & dans la 
fuite on y employa des lames-d'une efpece de 
marbre, III. 10 1. & 103. Ceux dont fe fer- 
voient les Pantomimes croient plus agréa- 
bles que ceux des autres Comédiens , III; 
27I. II relie encore aux Antiquaires beau- 
Coup de chofes à expliquer fur cette matiè- 
re, III. 108. 

Mat-arm (Cardinal) avoir pour maxime 
de ne confier la conduite des armées & dea 
affaires qu'à des gens heureux , II. 356. 

Médailles. Sous quels règnes elles ont 
Commencé à dégénérer, IL 194. 213. 

Meibamius. Ce qu'il a recueilli touchant 
la Mulîquedes anciens , III. 4. 51. Se. 
■ Mélodie, Se fubdïvifoit chés les anciens en 
deu* efpeces, en chant & en déclamation. 
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tH. £?. On fçait comment s'écrivoit celle 
qui étoit un chant proprement dit, III. 75. 
& fuiv. Des accens ou des tons convena- 
bles aux paroles , faiiôïent une partie des 
beauttz de la mélodie , III. 8S. 

MtUfét , ou l'art de compofer 8c d'écrire 
en notes toute forte de chants , & de récita- 
tions, IÏI. 10.& 11. Ce qu'en dît Ariftidcs 
Quintilianus , III. Jj-En quoi elle dïtfêroit 
de la mélodie , III. f£. On la divifbiten 
trois genres , qui Te iûbdîvilbîent enpkiîeurs 
efpeces , III. 57- &f"'V. Quelquefois elle 
a été confondue avec la mélodie dans les 
écrits des anciens , III. 57. & Sy. 

Melos. Les mots de Mélopée & de Mélo- 
die en dérivent , III. (7. II fîgnifioit , félon 
Capelia , la iiaifon du fon aigu avec le fon 
grave, III. la-mime. 

Menandrt. S'il cil vrai que fes Contempo- 
rains aient été injufles envers lui, II. 41 r. 
Pourquoi les Athéniens lui préférèrent fou- 

venz Philemon, II. 416, 
• Mente d'un Poème fe peut divïfer en mé- 
rite réel & en mérite de comparaifon , IL 

4*4. Comment on peut fê tromper en jugeant 

de ces deux fortes de mérite , la-mime. 
Merfinne, Religieux Minime, a divulgué 

en France l'expérience de Torricelli fur la. 

pefanteur de l'air , II. 468. 
Meffe du Pape Jules. Merveilleux Tableau 

Je Raphaël qui eft au Vatican, II. 48. Sa def- 

cription , là-même. 

Mefurt étoit une des principales parties de 

l'Art Ritbmique chés les anciens, III. to. 

les Romains l'appelloient mtnierï, III. n. 

La figure des Vers & la quantité regloient la 

mefure dans les Vers , III. 17- ■& fan. La 

Piofeavoit auiTifa mefure ,111. 30. Quelle 
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étoit la mettre qu'on avoir imaginée pour 
régler l'adion de celui qui faifoit des geftes , 
& le mettre en état de fuivre celui qui reci- 
Joit, III. H. On battoit la mettre tories 
théâtres , III. 40. & 41. Les étrangers trou- 
vent que les François y réiiilîflent mieux que 
les Italiens , I. 4*4- 

- Maint ( Jacques ) d'Aicmaér, inventeur 
des Lunettes d'approche , II. 463. Lchazard 
les lui fait trouver , II. 464- 

Micbil-Ange. Ce qu'on reprend dans ion 
Tableau du Jugement dernier , 1. 107. 

Mïcra$CQ$is , ont plus fervi que tous les rai- 
fonnemens à découvrir la circulation du fang, 
H- +74- 

Mîmes, Comédies anciennes qui reuetn- 
bloient à nos Farces , I. iéJ- 

Mifantrape. Comédie de Molière, n'eut 
pas d'abord un grand ttecès , quoique peut- 
être la meilleure Comédie que nous aïons, 
II. 410. Ce qu'on doit attribuer aux circonf- 
tances où on la joiia , II. 411. 
' Modes , fervent à faire juger en quel temps 
un monument acte fait , II- 10?. Il y a une 
mode pour les feiences , comme pour les ha- 
bits , II.448. 

MeduUiion. Différentes lignifications que 
lui ont donné les anciens , III. 14- 

Mdiere avoit été élevé pour 'être Tapif- 
lîer , II. 1!. N'auroit jamais été grand Poète, 
s'il eût été riche , II. 103. Lui & Malherbe 
confultoient leurs Servantes fur leurs Vers , 
IL 333. Quel fut le fort de fon Mifantrope , 
II.410. Chaque année a ajouté à fa réputa- 
tion, IL 430. En quelle eftîme ileft chesles 
étrangers ,|II. +37> Son Tartuffe n'eft point 
tiré de l'Italien, ainfi que quelqu'un i'a avan- 
cé , 1 1 . 4J3. La lecture de fes Pièces a dégo*-* 
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■té de routes les autres Comédies modernes, 
IL Jï4. Il avoîc imapiné des notes pour mar- 
quer les tons de fa déclamation , III. 3 11 ■ 

Monnaye. Ce qu'il faut obferver en éva- 
luant ta Monnoye Romaine par la nôtreJU. 
»$4. 

Montagne. San fentlment iùr l'entou n'aime, 
IL 17. Ce.qu'ilpcnfeau iujet de l'invention 
,& de l'imitation , II. 7f- 

Maf/tique. Une grande partie des peintures 
antiques qui nous relient , eft exécutée de cet- 
te forte, I. 35.3. Defcription de celle qui 
voit à Paleftrine, I. 354. . , 

Mofaique faite avec.ïes plumes des Oifeaux , 
efpece de peinture en ufage chez les peuples 
de l'Amérique, II. Ki. 
• Motbe, ( de la ) Jugement avantageux 
qu'on porte de fes Odes , II. ism. 

Mots latins font plus beaux que les mots 
François àdeux égards, L 30s. Ceux qui imi- 
tent le fon de lachofe exprimée , font les plus 
énergiques, I. 306. Le ion de certains mots 
les rend plus nobles dans une langue que dan? 
une autre, IL j*u 

Mouvement. Il paroit impoliible que les 
Anciens pulfent l'écrire en nores, III. 39, 
Quelques Mufîciens Modernes ont propofé 
de marquer les mouvemens par lemoïen dp 
l'horlogerie , III. là-même. 

Mummius fournit une preuve de l'ignoran- 
ae.desRomains pour les arts dans les tems de 
,1a Republique, IL %i7- 

Muret en impofe aux Sçavans en donnant 
•pour un fragment de Trabea Sxvas Latins de 
:facompofaion,II. 117. 

Mujieïens Grecs ou Romains , ce qu'ils ob- 
■fervoientdanslacompofition,, IIL 1S.& 19- 

•H*fa»t. donne une nouvelle force àla poè- 
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fie , I. 444- Quel lêcours elle emprunte pour 
faire fes imitations, t. 446. Eilc imite non- 
feulement les fons de la voix , mais encore 
. tous les bruits que l'on entend dans la nature , 
I. 447. Ses principes font les mêmes que ceux 
de la poè'lïe & de la peinture , L 4*0. La mur 
lîquc Italienne croit autrefois différente de la 
Françoifê , 1. 4^4- Qu'il eft une mulîque con- 
venable à chaque langue & à chaque nation , 
I. 469- & 470- La mulîque fiippléé par fes 
expreflîons au manque de vraisemblance des 
Opéra , T. 476. Les Commenrarcurs ont mal 
entendu les paffages des anciens Ecrivains où 
il eft parlé de la mulîque, III. 3. 814. La mu- 
sique enfeignoit chez les Anciens l'art du 
chant & l'art du gefle, III. 7. Ses différen- 
tes divilions fui van t les Anciens, III. 9- d* 
Juiv, On la regardoir chez eux comme une 
partie neeeflaire de l'éducation , & fur-tout 
à ceux qui avoient à parler en public, III. 
if. & 17. Celle des Anciens étoit beaucoup 
plus étendue que la nôtre , III. 1. L'art Poé- 
tique lui étoit fubordonné , aulîî bien que ce- 
lui de la faltation & du gelte , & celui de la 
déclamation, là-même. Cequec'étoitquela 
mulîque rithmique , III. 10, &fuiv. Et la 
mulîque înftrumentaleou organique, III. 41. 
C'étoit cette dernière qui enfcignoitla feien- 
- ce des accords , III. 88. Les Romains fè pi- 
quoient d'esceller dans les airs militaires , 
III. 4C En certaines circonftances la mulî- 
que a gucriles maladies du corps& del'efprïr, 
III. to. Effets furprenaus de la muiîquc de« 
Anciens , III, 51.©* /"if. Changemens arri- 
vez dans la mulîque Françoife, III. ié7-8c 
16t. On l'a gâtée quelquefois pour avoir 
voulu l'enrichir , III. 171- Lecaraâcre de la 
mulîque influe" beaucoup fur les mceurs do* 
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peuples , HT. t<;6. Il ne nous refte de monu- 
mens de la raulïqtte des Anciens que les feules 
règles de la mun"que Poétique & quelquesMe- 
ïopées dans les chants de l'Eglife, 111.304. 

&ÎOJ. 

- N 

NAISSANCE. Effets de lanaiffance Phy- 
fïque & de la naiffance Morale des hom- 
mes, II. 33. . 

ttmtemt. La nature en fait un Oravcur mai- 
gre l'es parens , IL 30. p ' 

Nation . Chacune a foa caractère particulier 
quiIadHBngneII.xy». 

Nature , eft la plus- forte de toutes les im- 
pulsons , II- 15. Elle pouffe neceffairement 
les hommes vers leur penchant , IL 34. Elle 
' s'embellit par la culture , III. 3 14. 
' Nègres perdent leur noirceur dans les pais 

■ froids , II. ï î4- A quoi l'on attribue la ftupi- 
' dite des Nègres , & des Lnppons , II. 189. 

' Ntrm gavant dans l'art de la -déclamation , 
III. 1 1 î ■ Ce qui lui arriva dans la recrefenta- 
tion de l'Hercule furieux,/<i-Wme. Il inventa 
une nouvelle méthode pour fe fortifier la voix, 

■ III. 163. line chilla point de Rome tous les 

■ Comédiens , mais feulement les Pantomi- 
mes, III. 194. - ,. 

Nord On n'y a encore vu que des Poètes 
' greffiers & des Peintres froids , IL 148. 

Notes. Ori ignore quelle étoit la valeur de 

■ de celles de la Mufunie organique des An- 

■ ciens , III. J*. Comment ces notes étaient 
figurés, III. 81. L'art d'écrire en notes les 
chants de toute efpece étoit très-ancien à 
Rome dès le temps de Ciceron , III 14 6. 
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O 

OC Q UP AT ION c ft le meUIeur remède 
contre l'ennui , I. 5, . 
océan. On n'a connu que depuis peu fa lar- 
geur véritable entre l'Afie & l'Amérique , II. 
46S. 

Opéra. Qu'elle en a été Fongine , I. 447. 
Opéra Ifalien exécute par des Marionnettes , 
III. IfO. 

Opinion de plufîeurs (îécles ne prouve rien 
en faveur d'un fyfîéme , II. 430. 

Orateurs Romains empjoyoient pour con- 
ferver leur voix les pratiques les plus lùperft;- 
tieufesdesAfteurs de théâtre, III. 161. II 
leureftneceflaîredefçavcir ia Mufique , III^ 
16. Ils ne doivent point imiter ia déclama» 
tion théâtrale , III, 140. 

OUieri. Paflage de cet Auteut Italien avan- 
tageux aux Nations Ultra mont aines , II. 
3P7. 

Ovide , étoît né Poète, II, 17. 

Ouvrages. On efl injulle de taxer de men- 
fonge ce qu'ont die les anciens du fuccès de 
certains ouvrsges, I. 77. & fuiv. Un ouvra- 
ge plait davantage quand on l'entend reciter 
que quand on le lit , 1.40p. &fulv. Quels 
fonteeux qui panent à la poficrité , II. 574. 
Les ouvrages de parti n'ont qu'une vogue qui 
palTe bien-té-t, II. 37j. 



PA NTO M I M E S. Ce que fîgniGoit leur 
nom , III. iû6. Défïr.itiun des Pantomi- 
mes , III. 173. Le peuple Romain étoit paP 
fionncpnur leurs reprefentatïons , HI. If. 
Tome III. R 
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TABLE 
ïjî.Deforiptiondeleur art par Cafliodore; 
III. iz-j. Ils joiioient fans parler toute forte 
de pièces de theatre , en fe fervant leulcment 
de geites , III. i6f. & fuiv. Comment fai- 
foient-ils entendre les mots pris dans un fens 
figuré ! III. 171. Les Romains les faifoient 
eunuques pour leur donner plus de foupleiïe 
dans le corps , III. 173- Il éroït extrême- 
ment difficile de trouver un fujet propre à 
faire un bon Pantomine , III. 174. Leur art 
qui commença à Rome fous Augufte'fut une 
des caufes de la corruption dès mœurs du 
Peuple Romain, III. î?ï Pylade& Batylle 
forent les premiers inftituteurs de cet art, 
là mime. De quelles Mutes ils fe fervoîent 
dans les reprefentations de leurs pièces, III. 
177. Ils joiioient mafquea, III. 178. Com- 
ment ils executoient les Scènes dans les Tra- 
gédies & Comédies, 111.179. & 180. On 
croit que du temps de Lucien il fe forma des 
troupes complètes de Pantomimes , III. ï8o, 
Apulée parle d'une reprefentation faîte par 
une de ces Troupes , III. 1 Si. Leur action 
étoit plus vive que celle des Comédiens or- 
dinaires , & pourquoi , III. xi*. Leur art att- 
roit eu de la peine à réiiflîr parmi les Nations 
Septentrionales de l'Europe , III. 184. Ils 
faifoient des impreilions prodigieufes fur le 
theatre, III. 183. Goût des Romains pour 
leurs piccesjlll.ipp. e$>_/îwu. L'exécution de 
leur art étoît très-poffiblc ; preuves de cette 
pofTibilité , III. 188. & Eflai d'une Scè- 
ne de Pantomimes exécutée fur le theatre de 
Sceaux, par M. Baion & par Madcmoifellc 
Prevoft , Danfeurs de l'Opéra , III. iSf. Les 
Pantomimes furent chafiez de Rome fous 
plufienrs Empereurs, III. iy2. & 194. 
rmhet. Idée qu'ils avaient de la véritable 
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valeur, II. s*!- 

Pafial (Blaire ) devient Geemctre mal- 
gré les foins qu'on prenoitde lui cacher cette 
ïcience , II. 3 1. Examen d'une de fes penfées 
fur le jugement des ouvrages, IL 318. Pat 
quelles progreiîi uns il parvint à expliquer la 
pcfanreur ce l'air , S l'équilibre des liqueurs, 

II. 4«. 

Pafunt. La nature a marqué à chacune Ton 
expreifion, (on ton & fon gefte particulier, 

III. tj«. 

Pajhcba. Tableaux où l'on a voulu contre- 
faire la manière d'un maître , II. 114.. 

Pxys. Les ouvrages font plutôt appretiet 
fclonleuriuftevaieurdans certains pays que 
dans d'autres , IL 3 ?j. &firtv. 

Peintre, doit choifirdes fiijetsintcreflans,' 
I. j t. 7*. & qui Te comprennent aifement , I. 
so(. Les fo.cts de Tes tableaux doivent être 
tirés d'ouvrages connus , I. 104. Quels font 
ceux qui leur en fournirent le plus, 10^. é* 
fm-j. Il eft des bèautez dans la nature que le 
Peintre reprefente plus facilement que le 
Poète , I. 93. & fuiv. C'cft un défaut de 
vouloir montrer trop d'elprit danî les ta- 
bleaux,!, ico. Les Peintres doivent empioîcl 
fobrement ('allégorie & encore plus dans 
les tableaux de dévotion que dans les profa- 
nes , I. lof. En quoi coniirte leur enthoulîaf- 
mejl.îoi). I! ne leur fuffit pas de copier la na- 
ture telle quelle fe prefente, I. m. C'eftà 
tort qu'ils le plaignent de la difette des fujets, 
I. îî". Les plus rebattus peuvent devenir 
neufs fous leur pinceau, I. an. S iîJ.Hs 
ne doivent rien mettre dd-.-.s leurs lit j ers con- 
tre la vrai-fembJance , I. ïj6. &fviv.l,ç 
mauvais en peinture empêche le bon défaire 
Su nous tcutc l'impreffion qu'il devroàt faire , 
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1. 174- Les talens delà compofîtion poétique 
& de la pittorefque fe trouvent rarement dans 
un même Peintre, I. i6i. Paul Veronefe en 
cft un exemple ,1. iê8. o-fuïv. Les Peintres 
du temps de Raphaël n'avoient aucun avan- 
tage litr ceux d'aujourd'hui, I- Jîi. Ceux de 
l'antiquité n'ont pas dû lurpaifcr les Peintres 
modernes , I. $67. &fuiv. Les Peintres an- 
ciens fepi^uoient d'exceller dans la partie de 
l'expreffion ,1. 571- & foiv. Nous ignorons 
jufqu'à quel point ils ont excellé dans le co- 
loris, I. t8i. & 183. Ils ont pû égaler les mo- 
dernes quant au clair-obfcur , I. j<4. Moyens 
que les Peintres ont imaginé pour rendre 
leurs tableaux plus capables de faire impref- 
lîon , 1. 404 & En quoiconlïfte le génie 
desPcintres, II- ij. Leur différence d'avec 
les Poètes ,11. #1. La main du Peintre doit 
être conduite par Ton imagination , II. ?i. 
Un Peintre ne doit point entreprendre d'ou- 
vrages au-deflus de fa portée , II. 7}. A qui 
l'on peut comparer les Peintres capifles, II, 
84. Quelle étude lui clt necclïaire pour per- 
fectionner l'œil & la main, II. 24. On ne fait 
bien cette étude que dans la jeunelfe , là-mi- 
tr.t. Quels font les obftacles qui e'oppofent au 
progrès des jeunes Peintres, I. 96. 0'fui-v, 
II cft plus de mauvais Poètes que de mau- 
vais Peintres , IL 104. Qualités requifes 
dans un bon Peintre, IL 110. Ces qu alitez 
naiffent avec lui , mais ne fe forment que pat 
le travail , Il.in. Eflime que les Grecs fai ■ 
foient des ouvrages des grands Peintres , II, 
13p. Les grands Peintres furent toujours con- 
temporains des grands Poètes , II, 148 & 
m. Les Peintre jaloux de la réputation de 
leurs égaux, II. }7Î- Leurs jngemens mieux 
reçus que ceu* des Poètes , IL j8i, E>ç qui 
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dépend leur réputation , II. 385. Comment 
l'on peut reconnoitre la main d'un Peinrre , 
II- 384- Qu'il eft très -facile de s'y mépren- 
dre, IL j8j. Le mérite d'un Peintre qui fait 
de grands ouvragts eft plutôt connu,!!. 394. 

Peinture. Son but eft de remuer les 
partions , lâns eau fer aucune peine réelle , 
ni de véritables allarmes , I. 25. II. 313. 
Examen des avantages que la Peinture 
a fur ' la Poëfie , & de ceux que celle 
ci a fur la Peinture , I. 80. à 1 
Ufage que l'on doit faire des allégories dans 
la peinture, I. 183.^/^11. Il ne s'en faut 
1er vir qu'avec difcretïor: , 1. 185. Les compo- 
rtions purement allégoriques ne réiiflïilent 
prefque jamais , I. 194. Les fujets liiftoriqucs 
où il entre au contraire des figures allégori- 
ques font un très- bon effet ,1.198. Détajl ries 
peintures antiques qui relient à Rome, I. 
3 Ï7. Les peintures du tombeau des Nafons 
font détruites , il n'en eft refté que des copies 
coloriées; celles qui avoïenr été faites pour 
M. Colbert font prefëniement dans le cabi- 
net diifîeur Mariette à Paris ,1. 361. Le Pa- 
pe Clément XI. établit une police a Rome 
pour empêcher la deftrudion de celles qtiel'ori 
peut découvrir,!. 362.. H n'eftoas po/îîble de 
faire un paralelle julte de la peinture antique 
avec la moderne , I. Defcription du ta- 
bleau des amours d'Alexandre & de Roxane, 
faite par Lucien,I. 174- La peinture s'eft per- 
fectionnée & enrichie depuis le temps de Ra- 
phaël , par les nouvelles découvertes,!. 386. 
c£> fuit/. Le pouvoir de la peinture fur les 
hommes eft plus grand que celui delapoe- 
Jîe , I. jyî. & faiti. La mechanique de cet 
art n'a nen de rebutant pour ceux qui font 
nés avec le génie de l'art ,11. 11. La peint»- 
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reainfîque Iapocfie a dirïcrens degrex, II. 
i 23. Epoque du renouvellement de Ja pein- 
ture en Italie , II. t7î' Elle V eft tombée 
dans les temps qu'on y joiiifloit d'une plus 
grande (dkké , II. ipc. Quoique tous les 
hommes foient admis â juger delà peinture 
fans en fijavoir les règles ; le public n'eft pas 
juge fi competant dans la peinture que dans 
la poè'fie , II. 338. 340. La peinture eft 
un art dont les produirions tombent fous le 
fenriment , II. 361. Une peinture avec de 
mauvaifes parties , peut être un excellent ou- 
vrage, IL 37*. 

Tengrine , fameufe Perle , achetée cent 
mille c-cLiî, IL h. 

ïtrfeaian. On n'y atteint qu'à force de tra- 
vail, II. S6. 

Ttrrault , excellent paralelle qu'il a fait 
d'un tableau de Paul Veronele , Si d'un ntttre 
de le Brun, 1.17*- Erreur dans laquelle il 
eft tombé en parlant des mafques des an- 
ciens , III. ig?. 

Perfans. Lcursldanfes imitent les fcénes des 
Pantomimes , III. 130. Il n'y a jamais eu 
parmi eux que des ouvriers fans genîc , IL 
Jf9. 

PerfpeUivt. Les anciens Peintres la con- 
noiflbient mal, I. 37°. 

Thabaton , excellent Pantomime , dont Sî- 
donius fait mention, III. 170. 

fhikmon , Poète médiocre qui fiit préféré 
à Menandre par les Athéniens , ne manquoit 
pas de talent, IL 4'*- 

Thilifpt , Pere d'Alexandre. Ce fut fous 
fcn règne que les arts s'élevèrent en Grèce 
à leur point de perfection , IL 135. 

p/jiWaWïavoit imaginé long- te m p3 avant 
Copernic, le fyftémedu mouvement delà 
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terre autour du Soleil, H. 47*. 

tbUofifhti. Combien il leur eft ordinaire 
de fe tromper dans leurs raifonnemens , I£. 
J4i. Les plus célèbres Académies de Philo- 
fophes n'ont point voulu adopter de fyfléme 
pour cette raifon , IL 343. Le Phïlofophe 
fe trompe plus facilement que l'homme , IL 
344- C'eft un entêtement de la part des Phi- 
lolbphes de dïfputer , au lieu de travailler à 
faire de nouvelles découvertes, II. 477-C'eft 
à tort qu'on aceufe d'ignorans les Philofo- 
phes anciens , IL 48L Ceux qui les criti- 
quent ne les aceufent que par ignorance, 
IL 481. Qu'un fyftcme de philofophie même 
reçu , peut être détnùt , IL 488. Efprit phy- 
lofophique , à quoi il eft propre . II. ja4. 

Pbrafes. Ce qu'on entend par phrafes limi- 
tatives, I. 31a, LesPoëtcs François n'y ont 
pas réùiïi , I. 311. 

pièces comiques. Le grand concours du 
peuple dans les premières reprefentations , 
n'eftpas une preuve qu'elles foi ent bonnes , 
II. 403. Les bonnes pièces fc foû tiennent 
malgré la cabale , II. 391. Une pièce de 
théâtre eft plus prifée là jufte valeur , qu'un 
Poème épique, II. 394. Eftime que les étran- 
gers font de nos pièces de theatte , IL 407. 
Comment lê failbit la reprefentation des 
pièces de théâtre chés les anciens , IL 418. 
Tout s'y paflbït avec confufion . IL 419. 

Pierres gravées. Les plus belles font du 
temps de 1 Empereur Aueulte, IL 114. 

De Piles , fa balance des Peintres. Quel 
eft le fruit qu'on en peut tirer , I. 170. 

Plagiaire. Quelle eft la différence qui fis 
trouve en un Plagiaire & un imitateur , I. 
*78. 

Plai/îr naturel eft le fraît du befoin , I. 

Riiij 
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Se 6. Celui qui veut faire du progrès dans 
, les arts doit renoncer à l'amour des plaifirs , 
II, 101. 

Timon , pourquoi & jufqu'à quel point il 
bannit la poefiede fa République , L 43. d» 
fuiv. Ce qu'il dit du Rithme mulical , III. 

II. Selon ce Philofophe le changement de 
la mufique dans un pays produirott une alté- 
ration fenlîble dans les mœurs des habîtans , 

III. i fr . 

¥ltïade Françoife. A quels excez Henry 
III. porta fes profuiïons envers elle , II. 1 67. 
Combien fe font trompez les auteurs con- 
temporains fur le jugement qu'ils en ont por- 
.té , III. 41*. 

Pline l'Hiftoriert , a été juftifîé fur plulîeurs 
menfonges dont on l'accufoït il y a cent cin- 
quante ans, II. 4S1. 

ï'Lnarque eflun des meilleurs Auteurs qui 
aient écrit depuis que la Grèce fut devenue 
Province tributaire des Romains, II. nj On 
le cite pour prouver que IcsGrecsfefervoîenr. 
d'une déclamation mefurée en publiant leurs 

Taïines. Il en eft qui font intereffans pour le 
gênerai , & d'autres qui le font pour le parti- 
culier, I. 71. & 73, Lcsbeaurez del'exccu- 
lion ne font pas feules le bon poème, 1.70X3 
tcenedcspoemespaftorals doit toujours être 
à la Campagne , I. 171. Les perfonnages doi- 
vent être pris d'après la nature , I. 174. Le 
fujet du poeme épique doit réunir l'intérêt gê- 
nerai avec l'intérêt particulier, I. 178. & 
ftt'pv. II ne doit pas être trop récent, I. 180. 
On pourroit le prendre avec fuccès dans no- 
tre nïitoîte , là- même. Idée d'un poeme épi- 
que tiré de la deitruflion de la Ligue par H eit- 
ry IV. II. Jï5- Les défauts d'un poenicfan- 
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tent moins aux yeux que ceux des tableaux , I. 
«73. Le dégoût ne tombe que fur lamauvaife 
partie du poème , I. 174- Chaque genre de 
poème a quelque chofe de particulier dans la 
poefîe de fon ftile, I. 17!. &fuiv. Ce qui 
donne aux poèmes un bon ou mauvais fuccès , 
I. 185. & fniv. C'eft par la poefîe qu'il en 
faut juger, I. 191. Les poèmes dramatiques 
doivent ïnfpirer la haine du vice & l'amour de 
la vertu , I. 439. Ce que dît Racine à ce fu- 
)tt y là- mêmt. Ce qu'on entend par poèmes en 
profe, I. 434. Il faut un long-temps pour 
connoître le mérite d'un bon poeme , II. 42.; . 

Poëfîe. Son but principal eft de fhtter nos 
fens & notre imagination,!.^. II. 1. Elleaf- 
foiblir, félon Platon , l'empire de i'ame fyiri- 
tucilc , I- 44- Chaque genre de poefîe nous 
charme à proportion de fon objet, I. 61. & . 
fuiv. La poëlîc dramatique des Remains le 
divifbit en trois genres , & chaque genre en 
plulîeurs efpeccs, I. 160. g^/ciu. En quoi 
confifte la poefîe du ftile, L 176. ©■ f uiv - 
Elle fait la plus grande différence qui (bit en- 
tre les vers & la profe , I. 181.' & fn>v. Par 
quel motif lit-on les ouvrages de poefîe ? I. 
187. Les charmes de la poefîe du ftile nous 
font oublier fes défauts en lalifant, I. iSp. & 
fiiv. But que fepropofc laméchaniquc de la 
poëfîe, I, ±97- La poefie Françoife ne peut ' 
égaler en aucune forte la poefîe Latine, IH- 
tnime. Les règles de celle-ci font plus faciles 
que celles de l'autre, I. 315. &fuiv. La poe- 
fie Latine tire plus de beautez de l'obllrva- 
tion de fes règles que la poefie Françoife des 
fiennes, I. jif. La poefie a fervi de tout 
temps chez les nations les plus gro/ïieres à 
conferver la mémoire des évenemens paflt-z , 
II. «8. 'le goût naturel pour la poefie s' tlfc 
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plus cultivé en France que celui de la peintu- 
re , IX. 406. Quelle elt la meilleure preuve de 
l'excellence d'une pièce de poëlïe, II. 410, 
Temps pour en juger fainement, II. 411. Le 
jugement qu'on porte d'une pièce de poêiîe 
eiî formé iur le fentiment, II, 494. Une pa- 
reille pièce qui a plû dans tous les lîecles paf- 
fez , doit toujours plaire , II. 496. Ses beau- 
tez fe fentent mieux qu'elles ne fe connoif- 
fent par les règles, IL ïo;. On n'eft pas ca- 
pable de juger du mérite d'une pièce de poê- 
iîe dont on n'entend pas la langue , II. 514. 
Elle perd dans la traduction l'harmonie & le 
nombre , II. 55 t. Des défauts qu'on croit 
Toir dans la poè'fîe des Anciens , II. j; 6. La 
poéfîe demande une imagination échauffée , 
11. 14. Elle s'éleva tout d'un coup en France 
fous le Règne de Louis XIII. II. 181. En 
quel temps la poëfie dramatique a fait plus de 

£>rogrès en France ,11. 1R3. Elle tomba fous 
e Règne d'Augufte , quand tout confpiroit à 
lafoutenir, lï. 19t. Une poëfie qui touche 
beaucoup, doit ètreexaâe , II. jij. Tous les 
tommes font en pofleflion de donner leul 
■JtifFrage ûir une pièce de y eue, II. 338. Ce 
jugement doit être for.dé fur l'expérience plu- 
tôt que fur le raifonnement, II. 349. Les 

r cipes de la poë'lîe font (ôuventarbitraircs , 
3îo. Il n'en fcft pas de la noëfîe connue 
des autres fçiences , II. 1 6a. Un ignorant en 
peut juger par l'impreffion que la pièce fait 
fur 1m , II. } (?4- Les fautes que les gens du 
métier y remarquent , en retardent le Cûccèî» 
mais elles ne le détruifent point , II. 374. 

Poiter contra ftcr.t, félon Platomjes mœurs» 
*icieufes dont lis font des imitations , I. 4J. 
Un Poète doit prendre pour fujet de lôn imi- 
tation ce qui nous toucheroic dam k nature f 
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I. f ï. Les habiles Poètes i'ont fait ainfî , 1. 
&fui-v. Ils nous peuvent dire beaucoup de 
cholèsqu'un Peintre nefçaurok faire entendre, 

I. 8 1 .& /Miu.Ilsnous affectionnent plus facile- 
ment à leurs perfonnages qu'un Peintre , T.' 
84- & Us arrivent plus sûrement que le 
Peintre à l'imitation de leur objet, I. 88. & 
fuiv. Ils ne fçauroient rendre la diverlîté des 
caractères feniible dans leurs vers , comme un 
Peintre dansfes tableaux,L? 1 . &fuiv,S'ile& 
à propos qu'ils mettent de l'amour dans les 
Tragédies,!. 114. Comment les Poètes Fran- 
çois en ont abufé , I. ijo. Ils doivent choifîr 
leurs héros dans des temps éloignez d'une 
certaine diftance , I. 147. t£> /«if. Les Grecs 
fe font éloignez de cette règle, I. ijT.Les 
François ne l'ont pas toujours filivie, I. if$. 
Ufage que les Poètes doivent faire des actions 
allégoriques , I. ï 15. Avec du génie un Poè- 
te trouve toujours de nouveaux (ùjets à trai- 
ter,!. 1.66. &f"'' IJ . îlne doit rien mettre 
dans fes fujets contre la vraifemblance, I. 
136. Les Poètes tragiques pèchent fouvenc 
contre l'Hiftoire, la Chronologie & la Géo- 
graphie , I. 143. & fiïw. Les Grecs font 
tombez dans ce défaut , I. ifi. Ce qui fait 
qu'un Poète plaît fans obfêrver les réglés , II. 

II. En quoiconiîfte le génie des Poètes , II. 
1 3. Un homme né Poète , n'a pas befoin de 
maitre,ÏI. 13 . C'eft la nature & non l'éduca- 
tion qui &it le Poète, IL 30. Quel eft le dé- 
faut de ceux qui font des vers fans génie , II. 
ïj. Comment on peut s'aider des ouvrages 
des anciens Poètes , II. S 1. Il eft autant nui- 
fible auxPoetes d'être dans l'indigence,que de 
fe trouver dans l'opulence, II. 104. Tout le 
monde capable ou non veut faire des vers , II. 
ïoj. Les Augures 3i les Mécènes font* I« 
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grands Poètes, II. 106. Les produirons des 
grands Poètes leur coûtent beaucoup,II. 107. 
Un mauvais Poète eft toujours content de ce 
qu'il fait, IL 109. A quel âge les Poètes par- 
viennent au dégré de mérite dont ils lbnt ca- 
pables, IL 110. & fuiv. La bonne opinion 
tics Poètes médiocres pour eux-mêmes eft 
fotivent affectée , IL 133. Le fuiet de l'imita- 
tion fait une impreflîon légère fur les Poètes 
fans génie, IL jâS. Les grands Poètes doi- 
vent être recompenfez avec diftin&îon , IL 
134. Tous les Poètes doivent au public la for- 
tune de leurs ouvrages , IL 3 9 1 . Us ont pei- 
ne à fouffïir leurs égaux, IL 373. Nos bons 
Poètes François ont imité les Anciens , com- 
me Horace & Virgile ont imité les Grecs , IL 
43 1. Les Poètes du lîecle de Louis XIV. fe- 
ront comme Virgile, immortels fans vieillir , 
II. 436. Ils ne déchoiront jamais de leurré- 
putation , IL 446. Les Poètes ont été les pre- 
miers Hiftoriens des Grecs,TL ^39. Avisde 
Quintiiien aux Poètes, IL J4Ï- Nous n'at- 
teindrons pas au degré d'excellence où les 
Poètes anciens font arrivez, IL <6j. Les 
Poètes Grecs compofôient eux-mêmes la dé- 
clamation de leurspieces , & les Poètes Ro- 
mains fê déchargeoient fur d'autres de ce tra- 
vail , III. 9a. & fu'yu. 

"Pologne. A quoi les Philofôphes attribuent 
fâ fertilité , IL 196. 

Porphyre a partagé les arts muficaux en cinq 
arts différens , III. 1 i- En quoi il eft d'accord 
avec Ariftides, là-mime. A divifé en deux 
genres les opérations de la voix , III. Ci. 

Portugais , établis en Afrique & dans les In- 
des Orientales , ont acquis par fucceflion de 
tt mps le même génie , les mêmes inclinations 
& ta même configuration de corps que les na- 
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turels du pais , II. 153. 172-- 

Peujfin. ( le ) On l'a nomme de fon vivant 
Je Peintre des gens d'efpric, I. 171. On ne 
peut le blâmer de cequ'ils'eftfervi de l'idée 
d'un Peintre Grec dans fon tableau de la mert 
de Germanicus , II. 8 t. Defcription de ce ta- 
bleau , I. 81. Et de celui qu'on appelle l'Ar- 
tndie , I. 53. Il n'a point fait d'élevé qui fe 
foit acquis une grande réputation , II. 1 87- A 
été un Colorifle médiocre, II. 71. 

Poudn à Canon, C'efl: au hafard que l'on 
en doit la découverte , II. 460- 

Praden. Sa Tragédie de Phèdre eut dans les 
commencemens un fuccès qui balança celui 
de la pièce de Racine, II. 4'o. & 413- 

Pratiqite eft plus certaine que la Spécula- 
tion , II. 344. 

Préjugez. C'eft fouvent fur l'avis des gens 
du métier que fe forment les préjugez contre 
un nouvel ouvrage , II. 37s- 

Prévention. Source féconde de mauvaîfês 
remarques & de mauvais jugemens, II. 370. 
Ï44- 

Trifcien , Auteur Grammairien du cinquiè- 
me fiécle ; définition qu'il fait des accens, 
III. 76. 

Prenmiciation. Elle effuya plufieurs chan- 
ge mens chés les Romains, III. 1 6$. Eft fu- 
jette à la mode dans les langues vivantes , 
III- 1È4. Quintih'en conféilie d'en apprendre 
.les règles d'un Comédien , III. 140. 

Public ferait un excellent juge de la Poë- 
fie & de la Peinture , s'il ctoît capablê de 
défendre fôn Sentiment contre les atteintes 
qu'y donnent les gens du métier, II. 310. II 
revient tôt ou tard à fon premiet jugement Se 
appretie l'ouvrage à fâ jufte valeur, II. jm- 
Eb quel fens fon jugement e& défintereue, 
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II. li-mtme-ïl juge par la voye du fentïment 
qui cft la meilleure, II. 9*3. Ce qu'on en- 
tend par le mot de public, II. 334. On exa- 
mine une objection qu'on fait contre la fblï- 
dité des jugemens du public, III. }f4- En 
quel cas il peut Ce tromper dans fon juge- 
ment, III. 3Ï7. 4*j.&4i*. Une Tétrade 
point fon jugement, II. 41t. 

Pteelle (La) Poème de Chapelain. Quel 
eft fon défaut, 1. 186. Quel en a été le fort, 

P'- t. habile Sculpteur François , a eu la 
pr^f ■ .;e fur pluîîeurs Sculpteurs Italiens 
pont T.'vaillcri Gènes, II. 17». 

tyiadt t ceis'arc Pantomime. Ccquïfepaf- 
fa entre lui & ilyias fon élevé, au fujet Je 
l'exécution d'un Monologue , III. 171. Ré- 
ponfc qu'il fit,; Aurn'ïe .1.1 fiijet de Bathylle, 
autre Panrominc fon concurrent , III. 171» 
D'où il avoit compofé fîm reciieil des gefres, 

III. %i6. 

fytUaçerïciens Phïlnfophes, avoienc recours 
à des fîmphonies pour calmer ou mettre eo 
mouvement leurs efprits , 1. 4 j j . 



QUE L LINS doit être regardé comme 
le dernier des Peintres de l'école d'An- 
vers , EL»i. 

§laïnMt. Sa Tragédie intitulée LefauxTu 
farinus , pêche contre la vrai - femblance , 
1. 140. & 141. JLe reproche qu'on fit à fes 
premiers Opéra étoit mal fondé , I. 481. 
Ses Vers Lyriques font très-propres à être- 
mis en mufîque.I. 483. Quelle a été ladef- 
tinée de fes Opéra , II. 530. Ily a cinquan- 
te ans qu'on n'ofoit le regarder comme uo 
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Poète excellent, II, 351. Le contraire eft 
arrivé aujourd'hui , II. là même. 

Hftin^uiiia. Les modernes ne doivent point 
fe prévaloir de la découverte de ce fc'^rîfnge 
pour faire croire qu'ils ont plus d'habileté que 
les anciens, II. 48^. 

Quinte-Carte. On fîx^ le temps dans lequel 
ÎI a vécu , II, 

Quiittiiien. Saréponfcàccui qui voulaient 
que les Ecrivains Latin? pluflent autant que 
les Greci ,1 3 j r. En quel tem*.)s il a écrit fur 
les caufes de la décadence de l'éloquence la- 
tine , IL loi. II veut qu'on cherche la diffé- 
rence d'éloquence des Athéniens & des Grecs 
Afatiqucs dans leur caraârre naturel ,11. 
lîî.Onne lui peut oppofer aucun Auteur 
moderne pour l'ordre & la folîJité des raifon- 
nemens, IL 485, Quelle eft la définition 
qu'il donne de la mulîque , III- 7- & 8, PaP- 
fage de cet Auteur au fujet des Mafques des 
anciens expliqué par Mr. Boindin , III. 190. 

R 

RACINE, loin d'avoir été élevé pour 
le théâtre , on lui cachoît tous les li- 
vres de Poeùe Françoife , II. 29. Il n'eut pas 
réuflî s'il eût continué à coœpofer des Tra- 
gédies dans legoût de Corneille, II. 87, II 
étoit aulîï grand déclamateur que grand poe- 
re , III. 144. La critique de fes pièces n'a pas» 
empêché qu'on ne leseftimât, II. }pî. Pour- 
quoi il eft plus grand dans Athalie que dans 
le $ autres pièces , II. ftff. Exemple de la 
beauté de la poefîe de fon ftile , 1. 180. De 
quelle façon Tragédie de Phèdre nous 
émeutj. i j. 1 1 ï. & juiv.Le fujet de celle de 
Bérénice eft mal choili,!, 1 1 1 .C'était celle de 
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fes pièces qu'il paroi fioit eftimer d'avantage i 
II. 1 34. Examen des fautes d'Iiiftoire qui font 
dans cette pièce & dans celle de Britannkus, 
I. i4ï. &f"iv. Et contre la géographie dans 
celle dcMithridate , I.î4J>. 

Raphaël. On fait voir la beauté de fon gé- 
nie, & l'on cite pour exemple fon Tableau 
oùJefus-Chrift donne les clefs à faim Pierre, 

I. s i . Celui où lâint Paul prêche aux Athé- 
niens, l.9f. Et celui d'Attila , arrête 
dans fa courfe par fàint Pierre & faine 
Paul , I. 431. Il devint en peu de temps 
beaucoup plus habile que fon maître , 

II, a. 16. Comment il Ce ut profiter delà 
grandeur des idées de Michel-Ange, en pei- 
gnant la Voûte des loges du Vatican , IL 46. 
Il perfectionna fon coloris en voyant un Ta- 
bleau du Georgcon ; fon Tableau appellé la 
Méfie du Pape Jules, en fournit une preuve, 

II. 48. Il a exécuté en deffein le Mariage 
d'Alexandre & de Roxane , fuivant la des- 
cription d'un ancien Tableau faite par Lu- 
cien,!. î7<f. Avantluiles Tableaux ne tou- 
choient point, II, 176. L'Italie féconde en 
grands Peintres par fon moyen , IL 17g. lia 
formé un grand nombre d'élevés , dont les 
ouvrages font une partie de là gloire, II. 
187. Il n'a pas encore eu iôn égal , II. 
Ï64. 

Reeomptnfts. Si elles font difîribuees avec 
équité , elles font un grand encouragement 
pour les artilâns , II. 131. 

Règles. L'ufage en rend la pratique facile-, 

III. 3ïi.Cen'eft pas fouvent l'ignorance des 
iegles qui fait pécher contre elles, II. too. 

RefiixïotTs. Ce n'efi que par leur moyen 
qu'on peut tirer du fruit du ce qu'on lit , 
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_ Religion fcivit de prétexte aux guerres ci- 
viles du temps des Valois , I. 315. On peut 
faire un excellent ufage dans la Poe'fïe des 
miracles de notre Religion , pourvu que ce 
foit avec décence, I. 181. Chaque Nation 
met beaucoup de fon caractère dans le culte 
de fa Religion , IL a??. 

Reprefentations. Ce que dit Mr. Adiflon , 
Poète Anglois, fur leur décence , I. 414. 
Commentonpeut entendre les pauages des 
anciens lût les reprefentations théâtrales , 
III. 14*. Quand ont fini la ceifation des re- 
prefentations des anciens, & ce quiyadon- 
néfieu . III. 6. 

Rime coûte beaucoup , & jette peu de 
beamez dans les Vers, I. j^.Son agrément 
n'efl pas comparable au rith[ne& à l'harmo- 
nie du Vers , I. J4t. Elle doit fon origine à 
la barbarie de nos ancêtres, I. 3+1. é* 

fuiv. 

Rhodieiu. Avec quel refpeâ Us confer- 
verent le trophée qu'Artemife avoir yigé 
dans leur ville, H. 136. 

Rithme. En quoi il confiite en muiîque, I. 
445. Servoit autant à régler le gellc que la re- 
ciration , III. 10. Eft feion Platon , l'ame' du 
métré , III. ai. D'où venoît ia beauté du 
rithme , III, 87. 

Roberval, grand Géomètre , commença 
par garder les moutons, II. ji. Sa fcîenr 
ce fpeculative ne lui fir rien imaginer d'utile 
au fiége de Thionville , II. J4f. 

Rocbeïx ( La ) célèbre Actrice. Son mer- 
veilleux talent pour la déclamation , I. 
416. 

Rolland Lapé , célèbre Mufïcicn , étoit 
François , & non pas Italien , I. 474- 
Romains. Caractère des anciens Romains , 
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II. 176. En quoi ceux d'aujourd'hui ont 
réellement dégénère , II. 178. L'éloquence 
conduifoit chés les Romains aux premières 
places, III. 114. Quelle a été leur parti on 

Jour les fpeâacles, IIL Et en particip- 
er pour les repre tentations des Pantomi- 
mes , IIL190. 

Romans. Quelles impre (fions leur lefhtre 
fait fur la jeuneffe, I. 30. Sont des poèmes 
àla mefùre 8c à la rime près, 1. 484. 

Rome. On doit à fa'grandeur tous les hom- 
mes illustres qui ont paru fous l'Empire d' Au- 
gufte, II. 140. Sa dévaftation par Alaric, 
a été la cauïe de l'a néant iffement des Arts 
& des Lettres , IL 108, Changemens arrivez 
dans l'air qu'on y refaire, II. 278. A quoi 
l'on peut attribuer la caufe de cette altéra- 
tion , II. %ff. &fuiv. Son climat eft aufiî 
moins froïdque du temps des premiers Cé- 
ftrs, IL î8}. Rome eft l'endroit où l'on peut 
mieux juger d'un ouvrage de Peinture , II, 
3?;. Tout y concourt à nourrir le goût pour 
la Peinture , là-mèmt. Le peuple y eft ja- 
loux de la teputation des Peintres François , 

n. i99. 

Ronfard. Quel jugement l'on doit porter 
de fes Vers , IL 4M- Quand il parut on 
n'avoït aucune Poëfie qu'on pût lire , II. 
417. De quel fens on peut Je regarder com- 
me le premier des Poètes François, IL 418. 
Sa deflinée n'eft pas à craindre pour nos 
bons Poètes François , II .431. 

Rofiiut , célèbre Comédien , jouiftoit de 
la plus grande réputation qu'on puiue ac- 
quérir, III. Il charmoît fur tout par l'é- 
légance defon gefte, III. Ciceron qui 
étoït fon ami , fe faïfoit un plaifir d'entrer 
avec lui en diipute,/à-wjénw. Il joiiitToit de 
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plus de cent mîUe francs de gage par an , 
III. Mi- 

Rotrou , fort Venceflas préférable à plu- 
fieurs pièces de Corneille, II. 416. 

Rubens a introduit un trop grand nombre 
de figures allégoriques dans fes Tableaux de 
la galerie de Luxembourg : Examen qu'on 
en fait, I. 187. 1S8. i?4- ïo*. Il eft encore 
plus reprehenlible de l'avoir fait dans un 
Tableau où il a voulu exprimer le mérite de 
l'intcrceliîon des Saints ; defeription de ce 
Tableau , 1, 107. CompoJîtion ingenieufe & 
nouvelle d'un de fes Tableaux repreièntanr 
Jefus-Chrift crucifié , Lu*. Son Traité La- 
tin fur l'imitation des Statues antiques , II, 
84. L'école fameufe qu'il avoit établie à 
Anvers efttombée quand tout paroiûoit con- 
courir à la foûtenir , II. 1.11, 



O varie dans certaines années dans les mê- 
mes pais , II. joo. &furv. 

Saliens anciens Prêtres des Romains , les 
vers qu'ils recitoient, avoient un chant aftèc- 
té,III.?8. 

Saliut Arcadien, eft le premier qui ait en- 
feigné aux Romains l'artdelaSaltation, III. 

Saltation. Son étimolooïe, III. in.Les 
Anciens comprenoient fous ce terme plu- 
fieurs chofes qui n'ont point de rapport à no- 
tre danfe ,111. aij. L'art du gefte faifbit une 
des partiesde la Saltation, III. 110. Cette 
■opinion eft appuiée du témoignage de plu- 
fieurs Auteurs de l'antiquité , HI. 117- & 
fui-v. L'art de la Saltation eft perd» , III- 



S 
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Satyre Menippée fera toujours eftimée, IT. 
%16. 

Sciences naturelles font aujourd'hui plus 
parfaites que du temps de Léon X. & d' Au- 
gufte, II. 4<6. Quelle en eft la caufefll. 
4(7. On en doit au temps tout l'avantage,' 
III. U même. 

Scorbut. Pourquoi cette maladie eft rare 
en Hollande, II. i?t. 

Scuderi. Son Poème intitulé Vamaur Ty- 
ramiqtte y eft demeuré dans l'oubljr malgré 
ladiiîertationde Sarrazin , II. 564, 

Sculpteurs. La plupart des Sculpteurs Ro- 
mains avoient iâit leur apprentiflage étant 
efclaves ,11. in.Et par là ils pouîoient fai- 
re déplus grands progrez que les periônncsJr- 
bres , IL là-même. Les Sculpteurs François 
qui ont para fous le Règne de Louis XIV. ont 
été jugez plus habiles que les Sculpteurs Ita- 
liens , II. 171. & fuiv. 

Sculpture. Elle demande les mêmes talens 3c 
les mêmes parties que la peinrure , L 491- II 
n'y faut pas tant de génie , II. 17 1. Il eft facile 
de juger à laquelle on doit donner la préfé- 
rence, delà Sculpture an tique' ou de la nôtre, 
L jcS. La Sculpture & i'Architefturc éroient 
déjà déchues fous l'Empire de Severe,II.i?t. 
Et encore plus fous Conflantin le Grand, II. 
ijy. Quoiqu'on ne l'eut peut-être jamais au- 
tant exercée i Rome que pour lors, II. 110. 

Semeta. Ce mot (îgninoit toutes lôrtes de 
fîgnes en mufîque , III. 80. 

Se ii&jue avoue la paillon qu'il a voit pour 
les représentations des Pantomimes , III, 
184. 

Sets. On eft rarement trompé par leur rap- 
port diftinâ, II. J4i. 
Sentiment. En quoi il coniîlïe, II. jtj. On 
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juge mieux par fentiment d'un ouvrage que 
pardilcufïion, II. 314.541 36?. Il n'elF point 
du reflort du raifonnement , II. 315. II en cft 
de fentiment comme du goût des viandes , 
II. là-mhni. C'eft un don naturel qui ne peut 

communiquer, IL 317. Il cft dans tous les 
hommes , mais inégalement, II. 351. II con- 
duit tôt ou tard à une uniformité de jugement, 
II. 3(j. Le fentiment juge feul de ce qui cft 
Utile & agréable, II. J6i. Quelle cft la partie 
dont le fentiment ne fçauroit juger , là-même. 
Le fentiment s'ufe dans les Artifâns fans gé- 
nie , II. 166. Celui qui cft confirmé par le 
fentiment des autres , perftir.de mieux que 
tous les raîfonncmens, II. 507. On n'excite 
gueres là curiofïté en deffendant un fentiment 
établi , IL jo8. 

Servet , que Calvin fit brûler à Genève, a 
Connu la circulation du fàng , II. 472.. 

Sitde. Si ce mot doit toujours être pris pour 
un efpace de cent ans , II. 11?. Quatre fiecles 
dont les productions feront éternellement ad- 
mirées , IL j 34. Peinture de ces heureux fie- 
des, III. 135. (fpfuiv. D'où peut venir que 
certains ficelés font fânguinaires & cruels , 
H. î 1 Dans d'autres fîeclcs les hommes ont 
un éioignement invincible de tous les travaux 
d'cfprît , II. 31 fi. Notre fiecle , par rapport 
aux feiences naturelles, cft plus éclairé que 
ceux de Platon, de Léon X. & d'Augufte , 
II. 4^3. Maison n'y raifonne pas avec plus 
de}«ft e ire,II. 4Ï4- 

Soleïl , n'eft point caufe des variations de 
l'aie , IL 301. 

Sont. Il 7 en a de deux fortes avec lelquels 
les hommes fc donnent à entendre les unslea 
mitres , I. 303. é'ftiv. 

SpeSaeUi les plus affreux ont leurs attraits , 

ï- il- &Mv. 
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Sfinola. ( Ambroife) aidé de Ton genïe feul 
fit delà pratique, Ce rend maître d'Oftendc, 

Succès \ peut être l'effet du pouvoir des 
conjonflurca , II. 3 -ç ç . Quand ces fucceife 
fïiivent enprand nombre, ils ne lbntj>lus l'ef- 
fet du pur balkrd , II. là mime. 

Sutur(le) Peintre. Progrez qu'il fit dans 
funart fan* avoir été ,1 Rome, II. 65. Lajalou- 
fïe des Elevés de le Bran oblige $ enfermer 
les tabk-jux que le Suivit a peint aux Char- 
treux, II. 400. Il n'a ioindç toute la réputa- 
tion qu'après Ta mort, II. 404. 

S/yVn. Leur choix c-'r extrêmement impor- " 
tant , I. 103. Comment on peut rendre inee- 
reffans les fujets dogmatiques , I. (5. Incon- 
vcnitns de traïtercct;\ qui tirent leur pathéti- 
que de l'invention de l'rtrrifan, L 78. Iï eft 
des fujets qui font plus avantageux aux Pein- 
tres , & d'autres qui le fônt aux Poètes, I. S 1. 
& fieiv. Il en efi qui font propres à chaque 
genre de poeiîe, Se à chaque genre de peintu- 
re,!. 10S. 

Syllabes , ^voient une quantité réglée dans 
la langue Grecque & dans la Latine , III. 17. 
Leur quantité é toit relative , III. 18. 

Symphonies doivent avoir un caractère de 
vérité, I. 448. Elles font propres à remuer le 
coeur, 1.450. & fsiï'j. Elles contribuent à 
nous faire prendre intérêt à une pièce ,1.454- 
0'/«tx> • Il y a une vraiC-mblancc en fympho- 
nie , comme enpoefie, I. 45 7. Elle doit faire 
autant d'impreflion fur- nous que la déclama- 
tion , I. 4J9- Les fymphonies doivent avoir' 
du rapport avec l'action , 1. 4(=o. Elles émeu- 
vent quoiqu'elles ne foient que de fimples 
imitations d'un bruit inarticulé , III. 47. 

Syjïèmsf. Rien déplus déraïfonnable que 
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Je s'appuïer du ibrlrage des Jïecles & des na- 
tions pour ibûtcnir un fyltême , II. 4?i. 

T 

TABARDILLO. Sorte de maladie fréquen- 
te dans l'Amtriiiue, IL tjù. 
Tableaux. Caufent un plaii'r lenjîble , qu'il 
cft difficile d'expliquer , I. i . & fuiu. lia ex- 
citent en nous les paflïons,I. ; 4. L'imitation 
nous attache davantage dans les tableaux que 
ie lùjet même de l'imitation , I. 6j. & fttiv. 
Les beautez de l'exécution rendent un ta- 
bleau un ouvrage précieux , I. 71. IL }gi.U 
eft des tableaux qui touchent tous ies hom- 
mes en gênerai & d'autres en particulier, I. 
71. & 75. Il efl difficile qu'un tableau réiif- 
iïfle , s'il ne touche en ces deux manières, I. 
74- e^/w'f. En quoi confifte ia compofîtion 
poétique d'un tableau, I. 267. Les défauts de 
l'ordonnance nuïfent beaucoup à l'effet des 
beautez d'un tableau, I. 1-7%. Exemples de 
phnîeurs tablecux qui ont fait tomber dans 
riliufion,L 4 îi.ô^«rt'. 

Talens ont été diitribuez différemment à tous 
les hommes, IL 10. Celui d'émouvoir à fon 
gré,eft le plus puïflant de tous,L 40. Comment 
les talens fe nianifeftcnt.L 41. &fui>v. Un f 
homme propre à tout n'elt ordinairement 
propre à ri en, IL îS- L'art ne içauroit donnée 
les talens quela naturearefufez , IL 71. Qn 
ne doit pas les forcer ,11. 88. 

Tfli-^»ji,(Pompée)ceIebre Mathématicien ~ t 
mais fans expérience , échoue devant Offen- 
' de, 11.34.1. 

Tajie. ( le ) Ce qu'on doit penfêr de fon 
pneme de la jcruialcin délivrée, 1. 19*. fj> 
- Juin. 

Tettytrirmens. Il y en a qui ne font propres 
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ni à la poefie ni à la peinture , II. 9& • 

Ten'ters , ne réiifiiflbit que dans les compo- 
fitions grotcfqucs,I. «. II. _yo. Efl tombé au 
deiTous du médiocre lurfqu'ïl avouiu peindre 
rhiftoire.II. 70. 

Terre. Ses émanations dont dépendent les 
qualités del'air, viennent de la nature des corps 
qui y font renfermez, II. i^j.EUc cil un mixte 
compofé de folides & de liquides , II. 197. 
Les modernes n'ont d'avantage fur les an- 
ciens que d'avoir mis dans toutfon jour le 
fifteme du mouvement de la terre autour 
du Soleil , IL 47f- &f"'v. 

Théâtre. Le Théâtre des anciens n'étoïe 
pas un tribunal comparable au nôtre, pour 
ce qui concerne le jugement des pièces , II. 
417. Leurs théâtres étoient plus v allés que 
les nôtres & moins éclairez , III. iSz. Les 
mafques de leurs Acteurs Silesvafes d'airain 
qu'ils plaçoient dans leurs théâtres augmen- 
toicntla force de la voix , III- 182. & io£. 
Les théâtres furent fermez lorfque Rome fut 
prife & ruinée par Totila, III. 197. En quel 
îèns on peut dite que les théâtres furent alors 
fermez dans Rome, III. 129. Ona toujours 
obfcrvé une grande décence quant| au ton & 
quant aux geiles fur le théâtre François , III. 
IÏ7. Il y avait à Rome un nombre prodigieux 
de gens de théâtre du temps d'Ammian 
Marcellin , III. 303. Un peu de vilîon fut de 
tout temps l'appanage des gens de théâtre , 
III. ttf 4 . 

Tbelefies a été félon Athénée , l'inventeur 
de la danfeou art dugefte, III. 114, 

Theodorie ï:.Roy des Vifigots; eftime qu'il 
faifoit de Virgile, IL (oj. 

Thermes de Caracalla & de Dioctétien à 
Rome, leur fomptuaiitc & leur vafte éten- 
due, IL no. Trtft* 
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Ihrafe* pœtus , Sénateur Romain, n'avoil 

Îas dédaigné de joiicr dans une Tragédie t 
II. I2f. 

Titt-Live, Ce qu'il a écrit fur l'origine 8f fur 
Fhiftoire des reprefentations théâtrales àRo- 
me,in. 143. Et fiir ce qui engagea les Romains 
à partager la déclamation entre deux Acleurs, 

ni. 174. 

Titien. Combien eft touchant Ibn tableau 
de Saint Pierre Martyr , I. 69. L'Empereur 
Charles V. lui fait l'honneur de ramaflcr ua 
de Ces pinceaux, II. 57. 

Tonmm. Pourquoi moins fréquent en cer- 
taines années qu'en d'autres , II. 198. 

ToTTicelli. Parquelhafardil fit l'expérience 
qui démontre la pefànteur de l'air , II. 467- 

Tourrufort. Grand Botaniiic formé par fbo 

feniefeul, II. jî. Préférence qu'il donne à 
expérience furIeraifonnement,II. $48. 
Tradn£lions d'Auteurs dégénèrent beau- 
coup de l'original, II. 517. Il eft difficile de 
traduire avec pureté & fidélité , II. 5 1 8. Et 
fur-tout en François les Auteurs Grecs Se La- 
tins , là-même. Défauts dans lefijtiels tom- 
bent necenairement les Traduéreurs,i«-ffiême. 
Un mot fonne bien dans une langue , & n'a 
pas la même grâce dans une autre langue % 
II. jjti. Il y a des traductions de Virgile & 
d'Horace auffi bonnes qu'elles peuvent Pitre , 
II. f 17. Mais elles nedonnent point l'idée du 
mérite des originaux , IL là-mème. On ne fe 
lafTe point de lire les originaux ; on fe dégoû- 
te des traduâîons , II. ji8. Traduffcion de 
l'Ariofte & du Talfe , lues avec peu de goût , 
II. fi8. Différence entre la traduction d'un 
HiJîorien , & celle d'un Poète , EL ji^. Mot 
mis pour un autre énerve la vigueur d'une 
phraîe, IL jji. Tous les jugemeos qu'on 
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forte d'un Poëme iùr fa traduction , concîui- 
ïênt à des conclufions faufles , II. fi f.-La 
traduction des mots crchefis & f*lt*tio par ce- 
lui de danfe , a donné lieu à beaucoup de fauf- 
fes idées , III. m. 

Tragédie. Elle attache plus que la Come- 
idie, I. 5 6. Pourquoi elle nous occupe da- 
vantage , I. fio. On fouftre plus volontiers le 
médiocre dans la Tragédie que dans la Co- 
médie , I. 57. Elle doit faite eftimet aux 
hommes ceux qu'elle veut faire plaindre, I. 
iej). & 1 10. Elle doit exciter la terreur & la 
compaiïion , I. là-même. Un feelerat fur la 
fceneeft peu propre à nous toucher,!, no. 
& fuiv. Qu'eft-ce qu'un feelerat en poefie , 
I. uz.e£* Quels perfon nage s peut- on 

introduire .d'ans la Tragédie , I. 114. & 1 ij. 
Les anciens ont mis peu d'amour dans leurs 
Tragédies, I. 131. L'affeâation à y en met- 
tre a fait tomber dans pluiîcurs fautes . I. 
13 1. Les Tragédies dont le fujet cft pris dans- 
l'niitoire des deux derniers fiecles , fontpref- 
que toutes tombées , I. i j 5 . Les Romains 
avoient des Tragédies de deux cfpeccs, & 
quelles elles étoient, I. iéo.& 161. Défauts 
des Italiens dans la reprefentatïon de la Tra- 
gédie,!. 410. La Tragédie eft trop chargée de 
fpeftacles en Angleterre, & en eft trop dé- 
nuée en France, I.4ZJ. Elle purge les paf- 
fions , & commentai. 43?. & f«'w. Si elle ne 
ïc fait pas, c'eft à la dépravation du l'ocre 
qu'on doit i'impiiter,!. 441.^ fùv . Une tra- 
gédie dont ia déclamation feroit écrite en no- 
tes, auroit le même mérite qu'un Opéra, III, 

Trwailtte peut donner au génie plus d'é- 
tendue qu'il n'en a , II. 74- 
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VAND TCK. On ne lui a pas d'abori 
rendu juftice, II. 405. On enciteunt 
exemple , II. 406. Defcription d'un de fès 
tableaux reprcfentant Belifaîre en pofture de 
mandiant, II. 398. Carie Maratte ne peut 
s'empêcher de laïffer échapper enleroïant, 
un mouvement de jalcufie,II. )S?. ' 

Varilias. Les Sçavans le blâment , & les 
Leâcurs le loiient à cauiè de ion ftile, IL 

Pà/ei d'anain propres à fervîr d'échos , 
placés dans les théâtres, III. 105. Quelle 
étoitla forme de ces vafes , III. 106. 

Vaut/an ( Maréchal de) Ce qu'il pcrifoit 
du génie de Cefar pour la guerre , II. 5 64. 

Vaudevilles. Goût particulier qu'ont les 
François pour cette efpece de poefie , II. 

Vtlh'ms Taterculus. Ses réflexions fur \x 
dcflinée des ficelés ïlluftresqui l'avoient pré- 
cédé, II. 2.3 3. &fuiv. 

Veronefe (Paul) Son Tableau des Noce» 
de Cana plaira toujours malgré fes défauts, 
II. 531. Comparaifon de fon Tableau des 
Pèlerins d'Emaus , avec celui de la famille 
de Darius de le Brun, 1. 271. 

Vers François font fufceptibles de beau- 
coup de cadence& d'harmonie, I. 335- e^* 
fkiv. Les Vers Latins leur font fûpcrieurs, 
I. 34É. & fuiv. La recitation des Vers leur 
donne une force qu'ils n'ont pas quand on 
les lit , & pourquoi, I, 40*. & fui-v. Vers 
de paffage , en ufage du temps de Malher- 
be , I. iti. Les Vers qui conriennent des 
fentimens font les plus propres à mettre en 
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mulîque , t. 473- Ceux qui renferment des 
peintures Se des images ne réufïùTent pas fi 
bien en muiïque , I. 4S0. 

Vices. Quels font ceux qui retardent le 
plus Iesprogrez des jeunes artîfans , II. 92.. 

Vids a parfaitement bien dépeint les tranf- 
ports d'un jeune Poète qui lutte contre fon 
génie, II. fj. Attribuoit à l'action de l'aie 
les incgalitei de l'elprit » IL M4- 

Vin. Sa paffion eft dangereufé dans les 
Peintres & dans les Poètes , IL p?. Ce fen- 
timent eft appuyé de celui des anciens au- 
teurs, IL s>S. Le vin devenu une boiflon d'u- 
fàge dans plulîeurs pais où il ne vient point, 
a pu contribuer au chargement de caractè- 
re des peuples , IL ipo. Pourquoi les vins 
d'un même terroir font meilleurs en certai- 
nes années qu'en d'autres , II. jo j . 

Virgile. Comment il fe fit connoître de 
l'Empereur Augufte, II. t3- A quel â°e S 
dans quel temps il commença à faire des Vers, 
1.110.184. Si on doit le regarder comme 
plagiaire d'Homère, H. 79. Il n'auroîc peut- 
être pas produit fon Enéide, s'il n'eût été fa- 
vorifé par Augufte , IL 106. Eft encore plus 
loiiéquedu temps d'Auguftc, IL 437.501, 
A qui ce Poète eft redevable de fa grande ré- 
putation , IL 4^ 3. II étoit lû par les enfans 
dès le temps de Juvenal , IL 500. Dès le 
temps de l'Empereur Jnftim'en , on le nom- 
moit par excellence , le Poète , là-mimc. II 
ne doit fa réputation ni aux traductions , ni 
à les commentateurs , IL joi. Eftime qu'en 
faifoit Theodoric , II. 503. 

Vitruve. Il fe plaint de ce que les Ro- 
mains négligeoïent de placer dans leurs 
théâtres , comme faifoient les Grecs, des 
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rafes d'airain propres à fervir d'échos , III. 
zo6. 

Voix. D'où vient que celle des MuScîens 
Italiens fe fait mieux entendre que celle des 
Mufîcicns François, III. ni. Divifion des 
fons de la voix , fclon Capella, III. 69. 
l'art de la fortifier & de la ménager pratiqué 
parles anciens, III. 161. Méthode inventée 
par Néron pour fortifitr la voix , III. z6$. 

Volcans. Pourquoi ils jettent plus de feu en 
certaines années cu'en d'autres. II. 193. 

Vofltus (Tfaac ) Son fentiment fur la mufr- 
que moderne , I. 47 i. A indiqué les ouvra- 
^es des anciens quî montrent comment on 
ecrivoit en notes les chants muficaux , III. 

VraifembldtKt. Comment il faut la garder 
en poëfïe , I. 13*. e^/aiu. L'art de concilier 
la vraiièmblance & le merveilleux eft diffi- 
cile 1 enfeigner, 1, 139. La vraifemblance 
eft l'ame de la poè'fîe r I. 141, Il y en a de 
deux fortes en peinture , la vraifemblance 
poétique & la vraifemblance mecanique,I. 
lï4.En quoi elles confîftent, là même. 

*Vfxge eft le maître des mots , mais rareH 
ïuenr des règles de la Syntaxe , II. 43 j. 

vûëz plus d'empire fur l'a me que les au- 
tres fens, 1. 393. é- f"'v. 

Wottcn. De quelle façon il a écrit en fa- 
veur des modernes contre les anciens , I. 
»4î- Jugement qu'il porte du paralèïle de 
Fera Ht, I. 144. & 173. 
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FAUTES A CORRIGER 
dans le premier Volume. 

PAge$B. ligne r i. Chœur, liftx. Coeur, p. 
55 t. hg. 13. HHH4rHf*t**t* ,]î£ Qu*- 
drupeduntt. p ( + refiitUtz à l* findtsli- 
gnei lis lettres trnnfpoféti. p. 334, Hg. 11, 
appervoir, lif apercevoir, p. 4i* Hg. /- 
longrîn , /,/ Longin. 

Fautes du fécond Volume. 

PAgt 19 lig. veillir, lif. vieillir, f. 94. 
lig- 4. lid :oner, f»/ flconJer. ». tiiS. Wj. 
10. du ConfuU^"""'"^ Hf. de C. Pofthu- 
■ariosffisaè Cîtius. p. US. lig. i. HtirtdumWU 
ninAum. iys- lig.pcn«lt. onts lif. toutes, p. 
310. u. yux a, /:/" ayeux. p. l\%.lig. 
ij>.sy, lif. y. p. îïj./if' i7-mauvrais,^y: 
mauvais, j+î. i^g. n. Piloles , i</. Pilotes. 

Fautes du troijiéme Volume. 

PAge no. lig. 14. Acteur , lif. FActeur: 
17}. /ig. 6. trouvent , lif. trouve, fi 
217- Us**}, daafurs, />/, 4aiîfeur5. 
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